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Lcs PILULES DE LONGUE VIE ils CHIMISTE B01NARD se vendenti
50 cts la boite, ou 3 voiles pour $1.25. Elles sont ent vente
dans les principales pharmacies du Canada et des Etats-Unis. Si
v&tîrc pharmacienlit nues a pîas demanidez-les a îa COMPAGNIF
MIEDICALE FRANCO-COLONIALE, aloîî Ml. L. RC Baridon, pharina-
cleni, est le reprsI:iiîLiiil attitre, ci l'os,î se !cra unt plaisir tic les
cxpcdier* fraco rar la malle. Adresse- ie'otrc deinittd ai la
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Du Nouveau, Pas Autre Chiose !"

Notre mion qui se1 distinguie p ar Soiinstallaition tolite monderne, son
puissanît éclai iarge perm'nettanît à l'achetceur (le nie pas faire d'erreur dans
le clî>i\ sl. des i tiances et 111 qulité (les tissus.

yp Vient au Premier Rang
Qp ar son Assotimnti (le Nouveauatés dle lion G;oit, ses lias Prix Réels,

snlAce lî tîî et ses MIéthodîes D)roites, quiî sot unie gar anit

~ Pas de Vieux Stock." DU NOUVEAU...

"Un Seul Prix Pour Ious.", NTE MOlTO
Nî,tte réuvtutlre dan un it f >l ice nouvt eau, spacieuxs, b ien aigenîcé, ave

~~tVV iloi Stiecl, acheîté dle: îilleiiru e, rali >îîics, au pluis lbas prix du itmardlié
YÏ l. u a vailu la visite dle mîilliers ilceer .nvax-tsatisfaits.

SLES FAMILLES ECONOMES SURTOUT
le nous ntS patts ilii.iagt leur palt îînnag. Elle.s o>nt trouvé tà cha l qii àLt> op>ir

Q Du Nouveau, du Bon et du Bon Marche" elI
P Niotre ipe et gl andi assoit imenCft (le n>ntseauités fait notre <irglteil-.Ni u-, i , 
lt j s>il (I l'cheur run qu i s'y entend cri chose'; nouivelles et à Ibonîmrcé

Il Faut Voir Nos Nouveautés
QEt Comparer Nos Prix rYlI>ttîelane

Qp 1lii ie savoir3 Its, as'aiîi;ges quc niouîs nie ceýsotis d'i4flir'nbu l 'né

à i*tre(, et. coiîiecl>i, et c>ommilie occasionl de lion mtarché.

£TIAIIIFLIT Près de la
~Q 241 RLUE )I-LUftIN Rue Ste-Catherine

2Oannecs de.I...... 0
FRANC SUCCÈS!
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it làhilsto.ire (le no>tre i.isîi

aiii it 'îîîî î' lintè.gre aîs c iiiî li ci 'I'tîl''. >1il i i d..il
-elfirs depuiis '20 ai>.

Toîîjotîsâ *t Flfiît du*letîia, ili lîsîi, ditlît;i iwl it -1
n'offîrons tut e quii conivienit ailx ,,lietî'ikrs île 1-11 golti t s.tî'iî;itt
toiloillse.

l'as (le (rx le fanttaisie il noîs iîiîtî

chlaquîe article est iliat'ill à\ sa t ilett L'sil lIii.,11( put il pi'lt'ill.
chiacutn, Voilà lnit re méthoitde simpl ciît tiii ij

L.vrai Ma!asin do: F amillo.
Non c(tiil>titii-s regoîrget du l,)It INS il\ i t' . i 'Irt cI' i lIîs1 .

D)epuis '10.ails, non1s îtîle., le iîi>iiis tiî '': di t.- sat i'f.t. t
Nous; avons vit usides légionts du nouîveauxs ltIli 'il, qui N t>'>iiivl

sutr la deot iiuiltji i cux ' iliutei lis avo. lsi li su-liq,5

c'est, là ntrte plus lbel Mltg.
Breuf, nou)ts faisonis itît Sjiéi.alit. îles 'liiîsvs Ivil.'ti> goiti bais Iris\.

Nohuvetés, Me r'eies, Twîseed s, etei., tsin i itriit t> 1 li

dlirctti îiiié i ,iat li tailleur il iqi.i 3>33e e't (r fts1i.1l
Inivitationi eorîiaie aux leceurts et ît'i'sliSitî;î.

ARCAND [R[RES
Rues St-Laurent et Lagauclietiere.

la Caisse d'iconomie NationaIe
à

Un Bel-
Meritage!

Peresde
Famille,
Songez-y!

* -U/

Corespndacedu S'nt
A Nfîr F". L. BLU:

toeur Uandllrand

CitER 1NoNsri:uîe,
je ne ptuis qtîe féliciter le btureatu de direction de p'\stait tJen .ltsJouir

l'Seuvre utile qtu'il vient de créer dans la fon lation de la Caisse iMatio>nale.ct>i>nc
No£ fi-ères de [-'ranice, qtti s'y entendent uni fait d'épairgne, %(lis avaiîent îleJ a lave Lt

vote par la création d'une société appelée 1'Les 1>r-évoîants (le l.sni''. l foi *(I;tis
l'avenir (le votre entreprise et dans les bénéfices (qi'eni retireront lu.s souscipteulrs. hu'ils
les pères de famille devraient alpporter à votre société les noins (le leurs utliitits et leuîr
assurer, au moyen de la légère contribution demnandée, uine rente dont il est ilitlitile dle fixer'
le prix, niais qui sera tottt de même très considérable eti égard att innîtîai versé.

je crois qlue votre Caisse d'épargne bénéficiera granidemet à la claîsse oîuvière. \1îjît
de donner l'exemple, je m'inscris att nombre de vos membres avec tots les iens. J'tespère
être présent dans vingt ans pour jothir des avantages de mon Illaceinenlt et pîoutî ap>îlattiir t

votre succès. Votre totut dévotué,

Voici ce que pense de notre société un de nos pîlus distingtués lu'gisl:iîcltrs et j'espètre
qtîe cela encouragera tous les pères de famille a profiter de l'uut:stit ii et; tIllcit
et s'inscrire immédiatement à la Caisse Nationale ;'ctîm ItIISi <lite luir: tetitittuls Ct
leurs enfants. C'est le plus bel héritage que vouîs puissiez lettr la 11i r il" ia p1lus~ lit
trois semaines potur qme votre entrée comptte poutr i Suî9. N';îttclidlc, lits a1 l.ttiic pl>
cliaine, car potur épîargner $4.oio cette année votus pîerdrez $ î-oO.c,0. ;ic 'du
dans 20 ans.

Demandez les prospectus au bureau du Secrétaire-Iresorier,
M. ARTHUR GAGNON, Monumleit National, Monitréal.

LE SAN11,J)l



L'iBEtrenne qui Plait
71 1

A NOS CLIENTS

Nouis avons (les miilliers d'articles ajlse utile dëtie eu ét e s
cois e avons pooir les deux sexes-potir les jetunes et les v-ietx-les

richles et les pauvrecs.
I. i fliiuuîe quii v'oudra fâtirie pla isir a So itI i uari, ni'a qu'à Voitr ce (lue

ilil ldronlS
L'e maiiri trouvera ég;u*leiiwent unie légio n de jols articles qtui feront grand,

laisir- àl sa femmile.
N'otillis pas les enfants, s'il s'aigit de Cadeaux Utiles !-On1 trouvr

aL u10s !omp)]toir-S, potiuî eux, unle quantitité très grinde (le petits articles
jol is et miêmie con ioiLortales.

"C'est bien Donner que de Savoir Donner"~
I ýa p)olittIque, de nlotre mlaison, quli est <'offir le Meilleur et le [)luts nouveau Cil
ltut, liu pius bas prix p>ossib>le, est sinrtout eni vogue (Iin-alit la. saison des Fêtes.

LETENDRE &
1493 RUE STE-CATHERINE, - - -

ARSENAU LT
Entre les rues Amherst et Wolfe

.1

i - I

Ite Bollheur des iEtrannes!l
~'î reuu~,uir qum e.ljm ul, I'imtiie uet d'ag'-uluIu. Le eatlueau lie faum.

t.si ne pi~ t lia à Il fat at ic qi t i I 8w sevr

Venez a notre Magasin!
Nous vous offrons du choix pour les deux
sexes -et à, très bas prix, eûrement à meil-

Ileur marché que partout ailleurs. ...

JOLIS ARTICLES DE TOILETTE
Un grand choix de Cravates, Gjants, Fichus, 'l'ours de cou, Parfums

et une légion d'autres articles appropriés aux
étrennes d'utilité.

Joyeuse Année à Touts

04 Ne mercier ..

104 RTIZE SFT - nLAXJTUE~TT
(Vis-à-vis le Marche St-Jean- Blaptistei

"MARCHE dc' NOEL"P
Bonnes Petites Bouchées
Pour les Fêtes..

Noi re M.aiso'n a fa it (les prilages pour i tin tout te qusrt à bien garnir la table
;Il% jour deus Fètes. Ibuuî lia été éparguné, et rienl ne mnnuera à ceux
dle nos aeieuteîurs qlui désirent de bonnue., choses.

.POUR VOS REPAS DES [[I[S..
:Bonbons ~ Cons~erves

s1.accu1en.ts d.e Výolaille

:pr'its en Cons~erves
Cos 3-r de V,çiaxid.e

Zkateaux= de Con.serves
.- c1l~oi= de ZLegurnes

a~ ree~, rc.. Inportes, Z:tc.

... TOUT A BAS PRIX...
Nobliez p.LS notre ru nde spécalité..

BEURRE, VIANDE, THÉ & CAFE
u e ((n o us pre .,que A J't X t O U' IAN I'MASSI COTTE, ST-AHRN

Le Marché de toutes les Familles Economes.



LE SAMEIiI

Fecýmmes,porquioi souiffrez-vous?
jQUAND, PRESQUE POUR RIEN, VOUS POUVEZ VOUS GUERIR

PROMPTEMENT ET POUR TOUJOURS.

*..... * Si VOUS EPROUVEZ un1e senîsationi d'acealîle-
.*~~< s, nint. dle crites îpiièodes douleurs aut dos.

*1 a cil etre, dles doîuleurs (le l'épinei dorsale, un
o besoin dle pletirer souvent, des chasleu rs soudainîes,

de lit fatigue, etc. Si les organes spéciaunx se sonît
d îéplacés, oit que volts soyez aillîgées de tumeurs,

d' lcèreL'es ou1 d*exeroissaiîîes, écriîVe pour Illii
* .LIVRE qloi j'envoie GRATIS, qui vouis expliqluera

un traiteiueit simlple, qui se fait ce oe u* : îîéiinai'ieiniîttoutes les maladies particulières
e aux femumes.

- RAPPELEZ-VOUS que le moindre retard peut
S vous mettre danis lun état désespéré. Le traitemuent

/~ -' (lue je vous offr'e est si simple et si facile que ce
.*a* qund %colis pouvez si aisénient vcouis guérir. C'est

simiplemient étonnant (le voir le succès obteiu avee îîîoî traitement. Je r'eçoîis (le
toutes les pitrtieq <lu pays îles témoigniages île gratitudle (le femmtes reeoiuîaiisaîstes
qui oîît retrouvé la santé et le bonheur avec mon traitenmt. Lisez ce que i;

No*:. I'ÎiriMMEî C.îU'rîî tit et MaiS Ci'rÉ dlisent île muon traitemienit. M'ialgré
que ce soit contre mon habitude île puiblier îles 00ertilieaits, à\ la sollicitationî pies.
sante dle cen îdamnes je puîblie ce qu'elles îu'éeriveîît îaree qju'elles veulent se join.
lre à mîoi pourt soulager les fenîtîmes malades et ci faire béîîélicier l'humîîanité
souffranîte.

e.ST LiioieEQ, Il Marsî 155i.

'h i i.,C'esttmi iluvoir et lui plaisir pouîr ilivi île vous iîîfornier qu'u<ne boite (le vos piastilles
i«<a, eoiîiiltcîîîî,ît guérie (le (<îills générale et i! diyspiepie. Je lisais, il y a <unelque tcw<s. une

asnoîucîl.~s i jooiia à p«po dc otr iriit<iiu« ete réîolic <,3 «îeîécrn Jînbni. les résul.
tI.s. J, rc<î<iiiaii<irai votre traitciiieit àl toite feiinci, soufftranti dle quel<iu'iî< des miladies ci ulei

f.tibiersse.4 laticuiires iî iotr escx. Je vous donneo liberté enitière de pîubîlier nia lettre it ii, vusu
servir de uioii tient. Voire aie sicre, M.s e NOIL T'AilTE.

S-FveSTATrION. Nov. 2.1 1899.
Ch;-îe q.ge,, IticIuiîrul -Je lie sais continent cairinier Ma gratitudle Je cotusidtre le prix (le votre

utti<i esîni îiuiscif insiilinanic i<sur la gieîei uîic érisîon que von reiîdes ont opérée, ci.

sUre4t. iluae u n iîîois de traitemnent jc lait allie guérie toiiipl5tem(iit. N'aus puîvez luidi(ir cette
lettre et. je serai toujours liciîrcusc 'lu ruiiiimndr voire traitciiteit.

votre! anls dcvoaiie. Dette I(OSE A. COTE.

Srisluiî DE PiîESCirT, Nov. 10 18D9.
Wi, î4tc ,uir .( avec lu pilus grnd plaisir que je vous auniî aioiîlîi ue <-os rirmè<lcs

u<,iitîciuilêsme<t uére <iibeau niai cb,,. je aciulfruiii<epuij îles. années. Uînas'etuiuîeî
cut Icir pérr e grandi chneaieîunt, <li i e pernîci de vacjier à iîîe iiuitioss et quii nie ilelar-

ras d. lee <.nlo po îcui"ru danus ld s1 et dansc Il!s aunies,<ii i uieê -le ces tiraiiiîiaciits dansa lcet, c" inîli.
gesiiiîc t cc cnsclcfaiilcse quii rendîaieît ia% vie si î,îalieîreîse. En vouis rcnieciaiit ecore îîîe

J I-oi il u e icvous1 avez. fait pour ii. je ,lesiiirc
votuea«ili déu, DîiLIILAIRîE e.AUILlIEIL

Mme JULIA C. RICHARD, Boite B. P. 996, MONTREAL.

Phonographe..
.et Oraphophone

Les inîstrumienîts par excellence (les familles. Ces
niacîlities parlantes font entendre les meilleurs
artistes clhanteurs et instrumenîtistes Les prix
sont très modérés ...

VIOLONS, MANDOLINES ET GUITARES
DEPUIS $3.50 A $40 00

ILI~T1IILA LIT~de FANFARE$
IIN3II UIIII)et d'thARMONIES

Des deux plus celebres maisons de l'univers:

.. MAHILLON 91 BESSO
Aussi d'autres instruments (le mîanufactur e

française, à boiît mlarché.... .. .. ...

Gran.. de MUSIQUE EN TOUS GENRES
EN VENTE CHEZ

EDMOND HARDY
Edîleur et Importiateur de Musique

et d'Instrumîents

1676 rue Notre= Dame, = Montréal

INAUGURATION--
Nouîs in.îîîîOî ;tIOl' lhîiîîe~eea
bon ill'î ch é sans précéd enît pouî'c re l' ne .

R:J~1édulctionls éîioî'îîîes surî tout (es les li-Igles ..

77 'Visitez les aulies III I!Is il 15, comparez nos< pri51)1x,

et Vous serez conv~aîileîs t Ille ilos lias prlix VouIs

foutp)ayerclier I><rct~ Ille '<'is1 achle Xail ltîîîs.

Scène (cîle ae
Monsieur.-lîez, vous î't u'Z. lai I

pour être la feitiie id'oun î éi1.

Jf<td<m".-Etje nî'y ai i 'as îulai il Il i

ESSAI

c>'~''"C~, DE LA VUE

La Banque d'Epargne de la Cité eti
du District de Mvontréal A o~ d.: i .. 1 - ) . Au.M.ngea.

(luiiisr de, untr l.<,iiti on. ont 'l-î trr<<u,.sr t

li 1 -nu, à soit biir-aii rinipial -à Mcii corui.
I.et A['l ES M A IMilI lE 2.1 AN Vi1 Elý 1i:' 'lil A i N.

Les livres cle trasisfc.ru e<it fur<ii sli *15 al 31 A
îléeviiîlre proitiii rs '.i<jîisi.im.î.r'î<
dit i,îireu (les dlirecteurs.

IlI

Milntreai, M0 noîvembre 18111.
ii.îratii t

OPTICIEN

No 42 rue St-Laurent, Montréal

Le papier dans ce numéro a été manufacturé qpécialomont pour la Snîb.u par li C'ANAD)A l>lI I >,NI lPAN Y, M~sii .



La Société Nationale
dsculpture..

Cette Société, incorporée par lettres patentes, le 20 Avril 1895,
a été entièrement reconstituée cette annuée. Son Capital est de $50000-OO

L e bunt dle la sociétéý est (le dlévelopper dans les
t îîaises leg t."ù des aLrts, prinucip'aleiment (le la scu lp-
fure, lion souleilleîît au poit de vue d e la statu-
air-e, niais égadémient au point <le vue dle la sculp-
tut-t inîdustrielle. Les moyens miis oit activité pour
obîteniri ce résultat sont les cours publics et gla.
tuits, les conîférenîces, les bourses, etc. Un but si
élevt' et àL la fois si pratique ne peut nmanqluer de
recevoir l'app1 robatio le touts les bons citoyens,
ainsi quel leurs concours. Ce concours, pour être
ellicace et, as.siîu, nie dtoit pasi obérer le budget de
nos collaborateurs ; il doit, au contraire, leur of-
frir (les ava.ntagesmnist.

Pour assurer l'existence (le la 8()CI lt'1'E NA-
'1'l tN AFALE I )E SUL PTULRE il sullit de pren-
il ie uni out pl1usieur b- Iil lets que la -Socî(-té met ait
vente chaque mois. (Jes billets coûtent 25 cents,
F)o cents ou SI1.00. Ils donnent droit de partici-
patoin aux tirages mensuels des oeuvres d'art, que
la Société dlistribiue par voie (le tirage au sort, aux
)orteis (le biîllets.

Il y a tous les ilois, c'est-à-dire à cha-
(lue tirage, .3,500 personnes favorisées.

ces 3,500 lots rgéunlis forment une

Valeur totale de $49,742
L a valeur (les lots Varie *îte$.0et $10,000.

Voici comiment sont répartis les lots :Le pre-
ihler somu rt lant gagne le lot le plus élevé, eti
valeur - le seî-ollil nuimîéro gnele deux ième lot,
V'eýstiî.îlire celui dont la valeur déceroissante vienit

i iii é Ii; tene itaprmès le premîier, et ainqi <le su ite
juisqu'à la 111n.

1l n'est puas inutile, pensonîs-nous, (le dire main-
tenait dle q1uelles garanties chaque tir'age est

enoré alord ce tirage a lieu publiquement.
N 'iwîpoi'îe qui pîetit pé'nétrer d ans la salle où il a
lieu, riirles appaureils, les essayer, cil surveiller
le fonîctioement. D)e plus, on) choisit au hasard
parmlii les perso nnes les plus connilues et les plus

dé<tésîe <~ei',quelques noîtables commer-
~:l sou dlsrjriîtnses s 1 ofsiîslibuérales,

pour 1îéi urau tirage. Ces personne,; constatent
quie tout, s'est liîuîîîteîuent, passé de paît et
dil ut e, et ehi donn îent <t ttestattioni par '' atlidavi t".
t )11 voit que (tites les préc-autionus Sont prises pouir
;tssu î-cr- la lus ilparfai te correctionî (le cette délicate

duiat< ui i fî

... Le ...

Prochain Tirage
aura lieu

24 JANVIER
prochain

Prix du billet: 25£9 50G et $1.

Des agents honnêtes et
actifs sont demandés dans
toutes les localités, En
s'occupant sérieusement
de la vente des billets de
la "9Société Nationale de
Sculptura ", on peut ga-
gnier _de $40 a $75 par
mois, sans quitter son em-

ploi.

TABLEAU EKS LOTS
Par leur ordre de sortie

1 lot - -f 10,000
I lot-------1,000
1 lot - - - -2,000
i lot -- - - 1,000
2 lots - -- 500
5 lots - - - - 200

2)5 lots - - - 60
66 lots - - - - 25

100 lots - - - 40
200 lots - -- - :2)0
300 lots - - - 12
500 lots - --- 8

. . . - 4 000

- - - - 1,000

-- - - 1,000

*-- 1,500

- -- 1.000
-1,000

. . . :y00
-i'000

Lots Approximatifs
lOO'lots - - - -

100 lots - - -

100 lots -- - -

$20 - - - - -2,000
1,200

800

Lots Terminatifs
999 lots - - - -

999 lots ---

3,500 lots.

$4..........4,996
-1 . . . 3,996

-'.4 2,742

Le simple examen de ce tableau montre que la
SOCI.ÉTF, NATIONALE DE SCULPT URE
accorde au public des avantages, comme nîombre
de lots et comme valeur- des dits, beaucoup plus
considérables que n'importe quelle îu'uvre analogueti,,
ce qui donne au public <lui l'aide de ses deniers le
pîlus précieux et le plus attrayant des encourage-
ments, On se denmandera sans dtoute commient il
se fait qu'il y ait <les billets à 25 cents, à 50 cents
et à $1.00 dans un seul tirage. La, réponse est
l)ien simple. La SOCIÉTÉ," NATIO)NALE DE
SCULPTURE, voulant faciliter- à toutes ler bou-
ses la coopération à son Seuvre, a é-tabli ces trois
prix. Seulenment, les billets de 25 cents, lorsque
le numéro soi-t, n'ont droit qu'au quart de la va-
leur du lot; les billets de 50 cents n'ont di-oit
qu'à la moitié, et les billets de , 1.00, les entiers,
ont droit à lat totalité.

.Tous les prix sont rachetables en argent, pout,
les personnes qui ne tiennent pas a conserver
d'Seuvres d'art.

Il e~st bon dle ne pas attendre au dornier jo:îr pour se p>rocuîrer (les billets, car il arrive parfois qu'ils sont enle-
vés longt4emps avant la date dii tirage. Les billets se vendent partout

LVS ju'rsolnic1s quti désireraient avoir dle plus amples informations à ce sujet, peuvent écrire àt

R. LIJEPROHON,
BOITE POSTE 1019, QUEBEC, CAN.,

qui se lèra un devoir et un plaisir (le répondre promptement et d'une façcon satisfaisante.

................................. ..... .....................................- ---- ---------- -
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El,' .SOCI.l1 LA IJE

Abonnement: Un An, $2.50; Six Mois, $1.25
(Siricternent payJale d'avance)

Tarif Prix du Numérod, 5 Centins

I'OI10RIER, BIXSSETI"'I & GiF,
NO 516 RUTE Clt.ul:, îSRXi. I1ic,.'ouih'ir.

MOAZ'1?IA L, 2;, DICUEj-fIjJd 1899

Notre Niiunro du Jour de l'An
i.c numéro dui SAMEDI qui va suivre sera, lui aussi, une véritable publica-

tion de gala. l)es gravures de grande beauté et tout ax fait dans la note de
l'actualité accompagneront des matières i lire choisies avec le plus grand soin.
Ajoutons que la suite du grand feuilleton (commencé dans le numéro
prései ti offrirma un i ntlet tout particulier.
.ir Le SAMEDI est toujours publié i 40 pages chaque semaine.

NOTRE SAMEDI-NOEL
iLvec lit [Il lOsgrauîIde coifiamia ile im nous soutmettons notre pré4ent

11111".- (lem e Noë eàI l'aipp réciat ion dui pub lic.
Notes n'a vons rie érgne p iour qu'il soi t d igne <le njotre vaste clientèle

at, la Ilijuiteiji dles plus fortes exigences.
Noî tes attirions i ':ttcîît.îoii. su r la plartie artistiqjue. Commlie variété, actua.-

litqé etlijes ex'toî oit admlet tra qu'il set-ait humainement impos-
sil e (te demai nder da auIt age, surtou t pouri le pr'ix si moiq u e
auilliei se veilii 'euniio lss.

I oiciiilgenei our ols î''îsht(hi pulic niotes a Penmi
I ace miul iV lep 'i se ille au tie côté, le mndue deý
,liiOl,'ii15(iilial:it si iOiIl ITiNStie (lu 8.%111EDi CO1liifc

Illedjîîî d Ilîijé qjuil nouls a faillu refuîser plusieurs
aîilii nces, (-li' ill nesi is a vaienit é-tt pr'ises pour ellun nu mole
te soi xanit e pIges (011 iii NOU Ili ils soit i' (le ce cadrîe ,;aîus

taire ''mloul'il' àlsit 'l la putbl icationi.
tPaies ce îîuiii cro spécYial nous 11 avonms oiniis quielques dépar'te

IîI'viiý d îe la t'at i rulrî,pour' qu'il soit à tous points
(10 vue' unSme î:< ol

Il il( imi'us t ste plus tlu 'a- red irîe îuerci p'ow l'encourage-

imen lt idans Iv 'oa4,s. , acto i ir l 'opiniion i d lecteu r et à lu i
offrîir le.s bouis smilils (il- Noël.

Li.î'. l'ai'limi, (liai ll'iiioisello, Je iliai pas b slie'n saisi

L'i..-l>'isi'z uîtsîps j îi'appiIais iNile( T1aupin 7
Li; Non, ('si o îno to't moi

PLUS t'.\ (1IANGE .
Le' T'>~. 'l', ta bonne %;'I, se iiiai'iei'.
/'.'i'. ci' )l.Jl. suis illl ,iotlet . .. . 'J' ciaýignaiýis lie l'avoir

t'iqIjouis 111.;.s dle Qu.(i va t e'lle é.pouseî'.

No'I.l'l MUSIQUIZ
La publicaitionî (le ' .AMINI l)ES ROS1ES'' commencée

dans~ notre dernier numéro sera reprise et conmptétéc dans
le numéro du Jour de l'Ami.

AU RLEVEiLLON
Iai;unî restaurant (le cinquièmne ordre:

-Un ver dans vot' poire? Qué qu' vous voulez qu'J'y fasse?.J'étii
pas d' dans...

-Aussi, ina fille, n'ai-je point dit une chenille.

POEýTE INGIENIEýU.X
L'huissier avait Baitsi la premiùre éditiqui 16s sonnets (l'un jeune poète.

Celui-ci emprunta $25, fît tirer une sec Ô. e édition en faisant annoncer
qjue let première avait itté épuisée exi 24- heures.

l~S l'E RANG E QUASI> M iM l~.

cp4ce. &a"
çý:1w
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SANTA'. CLAUS LESr ITROtiV '(TOUTES DtEUX lîi:VANT Aî LI.t

OnIl IN ît(tssetltilliIt

l e l'tta tîIaitdeî l Ilil qi

Il q a" 1'l tit iî,ii: l -

;l t d tilts i-tg I t'Il N 1%

l.;it iiý)Iý nouî~î<lis. I)
sî1 i ut' 1lt ilî pay'is t it

c rcI ise's h q.'bit a 1i t <Ir

sévii( i e motins tt'l

tlsle Sommes pasiler

ma'alîisi danes l

fît lit'. d s iv

lit w t il poitiie 1

1108, (elleî ili deîî éat'

Si lit tune iler e n

Niii Nt' et, enor Stjilislt'

Ji'in Dei poilrt qul aireii

t t'ittîi i l u r ' i le
tl liiô Ile N ties''î

vra<ieiit vt lilt Socia1ise,t

ji ui-t )i\li t' ans no-

t t îîîtlititî's ttiltties.

(esera ttîtl la

tu [101 DORMtANTi

Aht ! n1t4î/ îjt/ 'lii. t/' flltîî îte but t tiitit

Leîî. fî rqid,î III.,ntî '1 , t 141 t /t , led I,t t er

LI? îoîîlîlit /u/ fit t/ut'Il i i . ii iîi tttiy, it

il le, ":";/ 'I',
()il et '111. 1, 1;1 il,-

,iiI, iwýjii, (Iii*;l le, ;I,
je, et/, et, "I' y, icr lit et b(

/,et fi( /,*et;,
If 1"; 'j", 'l"',
qui il, d"i'

l'en j"d'fi. 1, Fil, det

Fil, elle 'Ill, aoia à1lec IM et,/ "(si, If,
t-cer l"Il,

;/ ilon,
lot, 'j", '. luoir

, ; .11, -;, III,
lie d'il noir, ;III,
.,;; le, Prilic, ael p/il, Mi il, 1«,:,.,illl.

CHRONIQUE
(polir leSAlD

Paix ,îux hîoîmmes (le btonnet ~oott
Le jour' où les hîomm11 es r'épètent t'tî r la dlix-ineu f tet tiitefois ce' cli det

paix dev'rait t,î' titi jour' (le trêe.
.Je lîe dernandeî'aii qlie ce ct'ttit cspaCî', Cal- il StIiltllîI( <jit ' I 'liitlititt,

<lue vous la Pliie ici. <lai mili 
t sl iIIîe oit d.ans ses membtres >'~, crot iqute le'

vrai Sens tdu btonheîur est faal'îitt la hAine et la tla~tiuîclotî.

Et, pout-tte, titi joulr . .. sori'tt 'to tiOt .oinde' '1. .

moude aci'ian.

Ail leurs, Noël (le 1899) teltouve' pro fonides, t[tjttI II, les iîlit'lis dIivisionîs
t1 ui ameu tenut facti< tis coinitre facttions, (LIt i l tscl e e ii bm s

Paix aux litiit'sý de ion ttîîî olonti

liottties.

feiez tinte fvîIn

iI i tde <lit tit'e j, lit <is dont l <i e i tièr e trais
jotese lts tîi. t ''l, la es (IlltilSl,t e lîtlle î 1iîî' tht'

tvteil (l ten où tttîilit ' - i l;î nl . î:tî t ttle tt < t's'l

Ntîîî, <'li t' s gros t i l e î:îtî'îî It Iia *il

Vil Il- ilI NL i 1t tei s 't(- -

[ t ou l ,, léi le.e l leii)lls l , Ni q e

foîis.
C'e(Lra, Ii.' h.tier.

- Vo<tr î'. ils a n I ttell lti-t,'.
El'le t'st tîij gt ss-

- V l 'î'îi'i' a tý il (i

I.- , du - 1-.111 -1011.

1*11", SAMFA)i
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L~E SAN M)

1 ýo1îîifaf'e ; t ialt, du la v lilplgile, lit,
iîLiW'Inn: J;L

I;îîs î'it'' l i l, i"

l. 'ofre I)iii /i'îi d , i/i e S*u ý I''iiliiiif

Lie îî5fîîf 'i, ifl î, ' P re *, h f ifiSuîî

.1l<a Suiii'' /' l-îî 'ii -,'hî e, 1. il, .uîfi 1 ,'J A ll u îuiî/

l'ifl i l I i' Ili/ l ii'N/fou . înni î, lu , " le is iîii

.h 'éi lo 1' ' -111i' Je î'îîît , ti ii iî'îî.'

f i cer I. i'aî''i !/épiiiiiir i i'ii lf i

îJ îrùî i 'I i te;.îi' /i'u f i ia i i lid

t î'îîîî ii su l Chii/ riiiiii: 'I foi i/i'frî Ni ele

S'iîîî'iî i If pin .' h i ,iî' î', i,îî SIii'a r i/'.'/î"

.Jit f''î i llii ruîî
1

î pif ii îîîî ilfi luiiw iif

Ibeî< î' ,' f pii'iiii' îî'îî ,e e* i î'îî'î l '

-oml'~îo' îale Sous ce, I ieîî, hii-lflie i'îiett

moi de ine .I retftima nle uni'i Jo, l
1.oui ;,lu l 'elire ;0. l's; 1îîlad ion SIeîî

fflleîîî t b-eli I t i t4el I ge ite

quu îim uitasi hil'o ippîel cily

NOTES El' IMPRESSIONS
IIl'iîi'ex enufanit.-, peur î1 îîi l'amli' de Noël, avec sa palule de luinî'ces et de

lieurms, est l'ai're i 'le lat vie !.-C ev I)lL ' lET

x
'îsii's (il. Ci'stiîias peîur toute la t 'ud'Ihtg ie oatstbeef-f et puîd-

ding.- -Us, l),'î'îî ..
x

A pitllîiîlus~ qîuoî Par'tout ailleuhrîs, P ieuxI lie parile'au l'LIliiils.

UNs Cuîîî ii Ille ',es~
x

An Iberceaul îli Clirîist, ka' ti <s à<l geï son t les seulî s pèf'leiiis co romiils qui
ik1iiitit. il in demîîandié atu IO o~ îs lieux deîs bîiens de la ter'r'e. C . N. 1tm I'o'îi; .

IJîe viîerge hum;-e, uii Im >uiîlîiîîii enître le lînu.tf et l'âiiîi, (laits tune étabtle,
un guibet. vhiIsi'' Aî ;iî la la bdoi la p-înip Wliîi îIs' Mtî no'mi nthîce '<s
iîmtuigiieu dls i'atiiiîi't, l' sai'v a 1'Iiiîiisîiîî vojilà la jîîi în.I >iiISI'lI

Ie/'if<i'h'is ilil ie vous off'mir u'n e Vie ide \Waslinio 1 01t,..

M'euîî.~ais qcet hommeîîî a (toile plus de vie quî'unî e'bat iuaîî'

COUl> I>l IANCE 
.lfî' '..1 uîiis11(15 iCiIOiS llcaiOiii,11111illaie(t moi, deivant, le's î'ilitits.

.ilitel? XX.-- Commîîen t î îp 'ezu' ?m
.llm Y Nm has liWtasis switùî ch mpe niés q u'îil y a dui gi'aI ing.

jf»ie (A. c t oile cela (lue je Vois toîujours vos enfanîts dams la iue.

-* ~ ~ ~ ~ 1 ma w (A dl hut' t l a t;îîî la l" cou-
î',ili le'it, S'eii i l est, poi ble5ih ie
frîott eî'les (ihis * e I î'Ioi's. ou l'a
priis peur t' iItii '.e et. la police a di

inuîtu'eîii' leur' iiiitte dui ài tuue sauie dle pîuglt.

Lie *Jî'u îî.e'pis (qui a /» i /ieU oit /îî k)-V iltu
tilégrailii me dle papa.

Laîî J,'îtiie é',ii..w. ( ýue toiîut 'st I);luîoilnqî îîîîvii que tii lie
revijennes pa avec mi.

DANS SON PROPRE1>llC i î
Pl1usieur s Personlunes pal' laie ut de leurs pro~' uesse*s au eol de

Cartes. L'iune d'll es ýouii1 quli'uni Joui' elle avait etè vu'i pos-
s-essioli de t reize'atouts dl'unîe Seule lkiil.

-Mais, luii dî'îiianil a qjuelquî'unî Comiiment 'StOlq(Ile Ceétait,
l'atount.

I, meiflll teur rougi'L .5suiinii oet puII (Ileî l'autrle ý" contsi-
udéra vengé'e

Le Jleau sexe a fournîi (les p'aniud.Cs, de(s liaipistes, de3
coi'nïtists (le guil l 1 td, i i a 15auais ci wcW vlki 1(1t nu.

UN Mt~lR
-Je lie lui prêter'ai Pluts l'îj'ît

- liîe vous a pas rends Ce' iuL'î ilîos a ('iiipi'ill 1
-lioui, mîéîîî'ivailet' s lî uv01( t 1îe 'aýi èéti" privé'

(Ili plaisir i'(le i.m von te' a tout, leli1 e tqu 'il nle hpayait pas ses
<lettes,

LA V HILANCEI M A'I'E N E.1LLE
.lftil< m'. Pouî'î (o 'z- vi s la ist SSveto p lace ?

/;'hiu'. I~ejeun hoc m diiiîi'îe la iiiaisoii iii'nuimait, miîs
lina îîî'eit Pa.s trouv é îIqli I <ltait on5i' moy îiiens.

S S UJ ET DE m lwI'A'l(>N
iLJamais I aant. 111011 ililal'ilg Je niavais S lligeý à ilete (le

'AueIt dejo n,îité.

- Aujourd I'huLi Je nie cesss', de ;t'eal îîîin idtaha t'ue Je pouinrrais
<'ag e'Si.e i m'éLai s Pats i la '

.EN COUR
j>' /10/e. -- Ols ' tCeil davoir ivolillit vo ler' la Val ise(' le v'otr'e

f.'îiiii;ié Ci's jaîie que Je elaignlis qu<'elle' s'lloigne <(le 1
nions.

f.' jùp' I) i hni ,moiis :Si.N peu vii'îol et dlotî 'a pour iIîneîSOîige.

COUlP luE lDENT
A aiiIi'-Vî<îîiea pionlis Seinî Concour's Pour' le pr'ogr'ammîe

mnusical dec Noël.
Il uIl sembile pourîtanit fiue ce JouL' devr'ait être nuiique-

Mme1 t cuull à I hlailii < e et a lat J'~ouîissanîce.

DÉLA I.iS SA
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LE SAMEDI

I)qn' .~ itj,, t ldift

i T ' , ' , 'i ide l t,, n' . vu, i.- le 11 v

l', r, hn, n 1,r .l, dt' qq 1. ..

.\î»l ! Nl.' if c-si

0,4l"', i/t' hoi ht;il, let *'ui îl pas...

I/,,.d, 'ie n un yaqvt rir coef

.11.il ' , n l1,ttr .n nri,

S litw-' il..n fat, q/i'ue t;
oin, ilele,,v.n;,

";,; -, 1-if Ili(';/fil'ux p/us le ehîti bu,
le', dite, id< diu qr (lqit noitr,

.V,/!Noif .' ali lieî lit<f hine
Ii li.tvsp, i ell h,1 înc v'(iioiii

(UN JUSTE MiLIEUJ EMBÊT:ANT

Je!,'.oh.n -îîoîîîd. enI ilisalît. .111e eu sortit liIioUS'% si nous étiurîs ou plus riiees oit plus pauvres?
.Ir. fIoi& et,,-'vt bieîî îlair. Ilits rielies, nus pourriotia oniptir t0149 ffl bas, Plus pau.YrP9, eh bien 1,lu enfant~s 1t'4wr4ieat pas die bas,

1'î tî ,ttiI se les bas cde sa swr aillée.

Nol-"[,!i NOFL;I

Un Corndamnné a Mort et une Nuit de Noel
I

Autrefois, on F~rance, à l'époque du mynâe comme dans beaueoup
dl'aLutres pays du reste, on condamnait à être pendu (les braconniiers que
la misère des temps, parfois, poussait à braconner. Ce qui était ;ltis un
cas " pendabule "e n'est plus aujourd'hui, comme oin le sait, q1u'un simple
délit de justiciable de la police correct ioînnelle.

Un pauvre diable, nommtîé Jean (Iuignard, fut plis, cu flagrant délit de
mnaraudeo. Il chercha bien i fuir et ensuite à résister ; niais, exténué par
les privatioins, il ne pouvait lutter conttre un garde Jeuîîe et vigoureux (lui
menaa de le tuer comnme un chien, à lat moindre résistance.

Connaissant le triste sort qui 'atteiidait, le braconnier suivit, déses-
péré, le réprésentant de la loi et tenta (le l'apitoyer sur son soi-t et sur.
celui de sa femme et de ses enfants, car le malheureux était marié et père
(le famille.

Le garde, esclave dlu devoir, ne connais-sant que sa con.signe, resta sourd
a ses prières. C était pour le braconnier lat prison et la potence. Il était
perdu !

Quelques heures après, il était condamné, sains appel ni recours possi-
bIe, à être pendu, haut et court, dlants le délai, le gal peut- l'é~poque, de
vingt-quacre lheures.

Un religrieux, le père Ambroize, fut chargé (le préparer le patient à la
mort. On les enferma tous les deux, lac veille au soir, dans une petite cha-
pelle, voisine (lu lien de l'exécution, î1ui devait avoir lieu le lendemain
matin à lat pointe (lu ,jour.

Le moinie s'employait (le sont mieux pout- prcparer ce malheureux à faire
une bonne mort ; mais Jean Geignard parzussait en pi-oie à iile grande
distraction, regardant avec obstination une petite fenêtre à vitraux, située
derrière et au-dessus de l'hôtel, à la rive du toit.

dPouvez-vous être aussi distrait dans un pareil moment, (lit le rtfli-
ginx rélléchisse dnqudaspu'itant vous allez paraître devant
Dieu.

-1lélas ! je le sais bien, répondit le condainné. Ce qui nie préýoccuipe le
plus, ce n'est pas nion sort, tmais celui 'le ina femmtie et de mnes enfants que
mna mort va plonger dans la plus noire misère, et qu.aml je sonige qu1 vIous
pourriez, si vous le vouliez, nue sauver la vie, vous avouerez qu'une telle
pensée e3t, bien capable <le tue donner des distractions.

-En supposant, comme vous le dites, que je le veuille, continent ia'y
preni(lraioý-i, reprit le Père Ambroise, puisque nus soammies enfermîés ; et
puis, on consentant., ne seraiît-ce pas vous fournir- l'occasion dc commettre
<le nouveaux mnéfaits

-OIt ! qluant à cela, vous pouvez être tranquille, J'ai vut le supplice de
trop près, je n'ai pas envie de m'y exposer (le nouveau. Je suis prêt à vous
jurer que jamais je île recommencerai à braconnesr. Je vous fais le sermenit
(le devenir un hionnête haoîmme et <le chercher uniquemennt dlants le travail
le. moyen de subvenir aux besoins (le tua famille. ieîu, vous le prêcliez
vous-même, ne demande pas la mort clu pécheur, lmais sa conversion.
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L1 ES DlÈS11IERITI-ES! de ii ttl1jtiliscette
tIltern ii est à moi,
dit. latîcwivt i itii1

VON~ .tl 1<(111 le (It a i 1<

letntle< <tt J'ai tetiti
1101 ant1i entt M<e vo ilàL
ilaititatit Ilonii t tt
hltitie, u vitt aux
Isoîî,s de inla f;îîîîille

Le-I<tI'Xîtlti fut
etîsuite tavtaltit' <les ;tc
lions de irtt le toius
les qtr-ns<ui seo trou-
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Puis, se jetant aux pieds du religieux:
-Au nom (le ma femme et de mes enfants, je vous supplie à genoux de

consentir à me sauver- la vie.
Le moine qui était humain, se laissa attendlrir.
-Voyons votre idée, dit-il ait condamné à mort.
-Regardez cette fenêtre, au-dessus du toit ; vous n'avez qu'à miettr-e

sur cet autel la p)etite table près le laquelle vous êtes assis, puis dessus,
votr-e chaise sur laquelle vous mnîterecz ; moi je me hisser-ai sur vos épau-
les, d'où je pourrai gagner le toit et descendre par une gouttière.

Ce (lui fut fait.
Le r-eligieux, après avoir r-emis tout en place, alla s'asseoir sur sa chaise,

auprès (le sa petite table, et s'endormit profondément.
Réveillé par- le bourr-eau qui réclamait sa pi-oie, il répondit
-Je me suis endormi, je n'étais pas son gardien.

Il

Dix ans après, le sauveur (lu condamné à mort, se rendant en ville, par
une nuit obscure, la veille (le Noël, pour y assister à lit messe <le minuit,
ni' tarda pas à s'éga-er complètement.

Dans un endroit isolé, emi traversant un bois, il r-encontr-e un paysan
et lui demande soit chemin. Celui-ci hésite à lui répondt-e et grâce à la
clarté de la lune (lui venait de se lever, l'examine attentivement et semble
méditer un projet.

Brusquement, le paysan lui offre de le conduire à travers les bois dans
une fer-me peu éloigné où il pourr'ait passer le reste <le la nuit, toute autre
habitation et la ville se trouvant foirt loin.

Le Pèr-e Ambroise était emîbar-rassé, la curiosité et l'insistance avec
laquelle cet homme l'avait r-cgardé lui donnant des soupçons peu r-assit-
î-ants. D'autr-e part, se tr-ouvant à sa merci, sans aucune ai-ne, il se décida
à le suivi-e en tremblant, tout en recommandant son âme à Dieu.

-Condisz-ntioi donc, dit le religieux, d'un e voix qu'il s'efforça de îen-
<lI-e fet-me.

Son conduîcteur-, sans mot (litre, marchait bon pas et sans hésitation par
un sentier- étroit et semtblait pressé d'ai-rive-. Le voyage dura envir-on une
demi-lieut-e qui par-ut un siècle au r-eligieux suivant par derrièr-e.

Tout à coup, à la lisière (lu bois, on perçut. non loin de là une maison
éclairée. Le mîoinue commença à tespirer plus libîrement.

-Nous voilà rendus, (lit le paysan, (lui n'avait pas desserré les dents
pendant tout le tu-ajet ; puis s'ar-rêtanit levant la por-te, il l'ouvrit et lit
d'une voix tî-emblante, d'émotionî : entir-ez, mîon pèr-e.

Au son (le cette voix ttoublée (lotit il n'avait pas oublié les accenîts sup-
pîliants et désespér-és d'autrefois, le Père Ambroise vit ses terr-ibles appré-
hensions de tout à l'heure se fondre en une douce et r-éconfortanîte émîo-

tioli, il venait <le reconnaître celui qu'il avait fait fuir et soustrait aut
supplice : Jean (Guignaî-d.

Tiens, <lit ce dernier à sa femme, voici le reliJieux lotit je t'ai si sou-
vent par-lé, (lui m'a sauvé île la potence. Je viens (le le trouver égaré dans
le bois. Il ne r-efuser-a sans doute pas de faire le r'éveillon avec nîous. 'ru
vas tuer un chapon en son hîonneurî.

Puis se précipitant à ses genoux, il lui embrassa les mains, criant:
Soyez mille fois béni, mon sauveur, et que Dieu vous récompense de votre
bonune ,,ction.

-A foi-ce (le travail, dle conduite et d'économie, je suis venu à bout

UIN Ill,.\ 1OYEIt
b',,- t' Ne penses-

tu pas que ta mère sera ilteoit(tite si Lt Itimiss tes <<nets qu'on vient
de te donner?

'l'oto-Peut-être qrue ouli, mtais tii lui dliras tlît tcel;a ;iL tlbainlett'
servi à iln'ellpt^cherL à faire tquel que chose de [)it limi.

1) E 1 DUX 'N.l
-Tu sais ce (lui est arrivé à Boifacei.
Il est un peu maniaque. Oir, ait tévtî 1< <u de Ia i lrii t nie Noë<l, il n oius

avait annoncé que, dans so n tt;tettil dlonntai t sonî < <rjs ti te ocit
médicale pou r la dîscio. l uts set <aintcs Lp~-il p atait t.11< <trt e

en Polynésie, dles catîili ales 1'I '<lt fait prisonie r et, I wît ti'ý.

Lv RlS(N
-Qu'est-ce (lui t'a, atnilé à poterî dles hli iit <s? .\lit t n 'fis tin avais la

vue bonne..
-- CJ'est la pe.rsistantce ai tali IU-c tI-ilt tîn vl' du lîtltslT rantsvaal.

Le ree-\usncnnatiiissez~' tes tui- a< îts<<iittt'etîIfi ls %..^)( tes
Le marc-tha/.-( ui, V'ol it Il <t,îîtelit, ilt si %olais illo -\ t\vt'z itn<ligtté," &'st.

parce que, au pr-ix tatltct- lic y< ai ait à:.:t<avit.~ ltes
aclietet plutôt qut'à les voler.

AUT8L l'E .N
La mèe J'sèeque tii tts (lieltoi hitit'lu- soîir

j~Tj<,q~*()lîoui, lttattî:ti. i ýtîua:ttI ils ont, pa;ss1é le taiI;t Itiiiète
fois, j'enl ai pris tit pîetit ttt-ala sec-t oîl- tî, i;i lit, ittetti, gutais la
troisième foisfjai pris e (lui tet oiurîîît l'apprtt et ic-i.
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9 Eft F, 1 - ri'l 11 d* A 1 , 11 P. 'P .'i'l e,



LE SA M El)

1 > 1 ZE U VE 1INIH1SCJUITA BLE tiri apportait dans le panier de l'eiîfaîtt,

M-ý- aLinsi que l'eût fait tine mnagère, ce qu'il
ME. C*.alait pour le dîner, et s'enîfermnait jus-

f Vqu' ail lend(emiain.
~ b - , ILes commères alu cSeur compatissant,

.~~. -, S ~ plaignaienit ce pauvre pêo- 1ait irs

4. ~ triste avec son teinit palle, sa barbie nloire

striée d'argent et ses yeux dorés dle, lion ani
el repos, - et elles <lisaient derrière li

t '~ Cet Iîoiiiie-là devrait se remîarier..
lin boit sujet, jamlais uin rîibote... Ihii sûr',
il trouverait aiséeneit une lirave fille qii

prendraitsi 5(11<le luii et (le soit gosse.
Avez-vous remarué comume soliî petit, ('St

soigné 'II .. Ni triu inii tache. .. Un hîommeui

d'ordre, ça, se voit tout dle suite. ft il
paraît qu'il gitigiîe sesd<ix frances pal i uI.

On airait voîulu faire sa coluiiissu licej.

Ordiniiaremienît, ce n'sest pas dîltlicile (le Su

lier entre voisinîs, (laits les misonis popu-
laires, où l'oit vit la por-te ouv'erte. Mais

- ,' 'I'1oitY avait ui tair- réeré nie facoiî polie
-*'.' l sle le mnde danîs l'escalier, Iui iîîti-

.-.- *.. ' " 4'Chaque dimîanîche, le père etl le fils, prîo-

Spi-es commite de', soirs iieufs,, piartient ci

poenadle. t >iî les avait renîconitrés dlan.%
les musés ait Jardin dles Plantes. Oit les

.~y avait v'us aus'î, avanit Ileure du 1 iler,
dlans Uni peti aéd qaltier, où 'loiiy se

jiîtait sa seule' débaiuché(le la semaiiie
- . et buait utne al)siiitlle, lîonguemîent

-lpetits coiups, taudis qt'.kdieîî, assis a
CôL c lot lui sur la banquectte le cuir,

*'reg-aldait les journaux a iniiages.
i/u î. ~~ti'5<1.nit.iii iii il <IdIIIIII' lirî , oit ( ,I;is q1ui fait~ les aectitts -pli lu Nol), mîesdlamîes, disait aux voisines la

~îî i.. Iî'îqîîîî i ''ticoîîic et-, quti était sciitinieîîtale, ce veuf-

~t .iii à i9 'tu'. ltus nious sommeîîîs dcroisés danis unîe aIllie

(lii ciliitièe dle Monîtparnasse. .. C'est
sans doute lI que sui femmeîi est enîterrée..

~. .~ c ~ . I faisait peine àt voir-, aVec solîi ot'pliin à~ côté île lui... Il a

I ~ w ii<,~I ii<i~i* <i,*ifhi<il,*,/,i /,,iii, îfiiî, 'î*Wça. .. Uin inconsolabile !..I

.s',iu p.!;! '' P~~' ~ .' 'N iie"' testii,<,if, "'ieeIc<,r -0i. Il(', -- a ! oui, Tony Roticavai t tendrl ementt ai î t s fîi

h// i nif ,.II <' Y;'d' *' le 1)'f', o , /II r I III ifne/ J<u, t consolai t pas5 de l 'avoir pupitr e. Seuîlieent, il li 'étit pas viuf
Iî, o i,ii sel.<i e,,iin l I. ný

v' leprh. ig, es',,, îihîî n J- ~il, 1,/

* .\î,i' r îél, iti, soifn, à ,n ,î p.il

* S ,, es , l s, if, ,,yq -. î'îiu

rw,. wnip., !I i, ,,,q, iedsU

i"... ,, ,i4 , z fi, iii èf «i i ?,Lf"

t'hmîi / fi; < i' , « fi o <i , t is i i )
/el III 4 f , déî<l î. ,.fibi P*<is ni'l

i mai Fl.

LE PARDON

Pantis lat itlimaili, -- ill ii gia i l i-iiclii' i l-ii L iers ide lat lue I)ilttiilibre, toit

Tolulîy Itilwic ov îî'aîî 1  nt, chî' lambilre de1 i îuîx trimeistres, - Ltut le
muonde le M''.tat îî t i.u a îis lonio-iiis, puîisquîe Siioeit garçoni.
avec li'i1iel il v ivait sîtil, ru p1 îuiil! guti.,iîii ioiours si hlilil tenui, commiepa
les soîins il'iiti miiiaiiî, 'tait :éIl' si.\ am~ a îIwile. lnitIltii lie plère
Ili le fils (141ii ii -rp
lit Cast1iît ic ii ii la ti litr.

Tou lsîiîii 6'i r 't iii

vmtit, TlY P-iiîII I i. pra $

vlait , vi iiii tiii d'm ii îî ~--- -

tedui ouliet Iaiuatitiii

thiez le (I î l'la i t (Loti-ii

Olh bien simiple et pas lîeîireîîsî, sa viel
p'iot, o uvrier Coinsciecieeux, m ais do orîie uté pou r le

àmétier, il n'était parvenu qu 'assez t ar il ?. b ien Id lever la lit tire
à. gagnler p)assalemnt soni paini, et, pour cette raison, il nliaatt
songé à se marier qu'a iprèsz aoir- passé la trenitaîine. Il li autraits

<tir. fallu une fille raisonnable, ayant connu, commeîi luii, lias mnal
de mlisère. Mais l'amour s'occupe bien (les Cotri veiiaI icus !Tolly

,, perdit la tùto de vanit la jolie friliolise d'une (li it le dix-
nieuf ans, sage sanis doute, uIrais si frivole, nie songeant qu'àL la
toilette et sachant d'ailleurs s'hiailler a vec quatre ehlis
comime une petite Prinicesse. Il avait quelqjues céeiîiîoiliis (le

quo s metr cl iélag genltim en t, avec titrle aLrmioire a'là -1e,
q <uatre-v'ingts frances, aut faubîouîrg Saiiit-Aitoilie, 0i1 'iSM

femmie pourrait se irer des piedls à la tête. Il tlîlousa; sa Cl(--
inentine, et, d ains les plein iers temps 1, ce fuit il i vieu N. Coi nimui

îîia. on S'itimait ' Ont avait dJeux chîam;bres au bii~iie oulIevard

'lous, les soirs, cii sortait (le Soi imrimrieii, si tii iii sur ila

rive gauche, Tolly Robec, sit paletot cachiant sa Veste ilîîivrier, ayanit
l'air <'u n (Icimiîoilsieî, idllai t attenid e, aLit Co il I lit poniil ttt 
Peres, sat petite Feimmie, qui reveniait (le la rue aitIoî où o tait
son attelier. lilnus dlessus bras, dsiîs eriî l'ii conitre' l'autre, dnii
renitrait bienî vite' air logis loinîtaini, pouir- y fairle gaiîîitla pîol tle il îiSoir.
Mais les dlimianches, surtout, (taienît exq~uis. TIanît pis ou01 se trou vait, trip

b ien citez soi, oit ne sortait pas. Oh )l les b ons déiî iers i, îavi.c la
fenêétre ouverte sur la granîde vil le et le plein ciel Penidant q1u'il sirotait

SOu ca- et fumait sa cigarette, Clînrt caIlail.It arosir les caisses i(le

Tii r i iii' us i î(~ss i~,

Csmit Pets: il le 'l , , , , , , 1 / é' , , l' I , , - , f il 1, Il il 1 PI

es Il , le !l , -, If, / 1 , , Il I ',
PI, r. "f' 'J"s,

/If

I PI il I lé Il

P il se, /Il , Il Pl , se si 1 11

est /Il l'If, lIp". 1 A el
III , Il, r., le ', /.

lef., , file., illé, Il III, p, If
1 si, fi- ,Il, 'f', es, ;,Il



CItANt EAMEN'1' À VUE

1

dlati M lIt m 'iùZ ;iu -aria.aI lil aiu )iCI artbre tIe Noël

liuts ua l haloî.Nen, elle était, trotp mîignîonn e leaitltstîlpienait
dl'Un ilIbaisier sdatts le cou. I'l" Vinis sdoic te . que tii e's b Me- 'lais voil l! toitt
( ile t iii ni) enfantt, lur iPe'ti t Idiquî'on allai t voiri chez Sa nouîrrice, à
la rgssiat-y, toits le~s~m qinize' Jouirs. Mor iit île uet iivi Iîsrn au Isou t d'utie n.

Il s o étiitlie itudu unasus Iar la naissance' d'Adirient, qute lat mre voulait
îililii. l' <1imitL l'ateliter, ltmiaii. (le l'oiuvr-age cheiz sîe gu latit iit
moitis, fatisaijttt mii i me mml petu det à'iltijmai li t auiî' atî lîîii-

litr 01) de oustmî 'vati elle' :îî mi dan iis ile li'pet ite vo i tutreloîe-
EL l.Ui iy auvait Ibeatu bûcer te l-i I q~~uatrme, tratvailIlanIit <lti tIilt Jotil I le
nui t, le îîiiatgî' était gi-ilé, s'e'ndeît tait. l'il 'enf anîit, sevrîé, grlsIissatl ,
atllatit àt 'ata le, t-l, la mèr'e, stsit lmtit)mît' toijouis roqueîtte', s'ennuiit
àt lt as IMIM4 p-ctatit, l'h-t i(ild t (Isle, t lmigoeîtsts 11llît-iis. \Tnyez-vous l'ii
ce paîtva-e lis-rnu t ' viei lli atvat -' épié île s'e tieis't t lwu tsgl et
cette tlle Cêe det I ia-wi-ts aniis, j ol u->ttmî' unm (hmme .ii . Un I i 't11 Veil-
trait avis- sona gamîiaii s(m il avi at ptris àt 'atilt, e'n prsini- timy ioltec
trouvt Surxii lit tlittiit mmmii 1ttil'lttm t'o tîmta, qutandî il oimviit l'eîîvelOPPi',

deLît'at b iltiag'e tIe ('Dteiii' aîîîs <ette betti', lit mrnéchiante- ifatt
luir isatit adtieu, at liii il1 ài suot tfils enleh'ur demtandtat, padn

0 i-bmaîati is ourge~o i s <lit jury , (lii aucui(ltez totîjt ti 1st Sous5 Prétsexte
det i-r- i aO imlee iý marti-s Oi îtgs lii voîie'nt 1-olîgi et (lui tuenit lit
fene i et, Ie (aisseut-, vouis aillez tr-ouiver- le patîtvie 't'ut bi r idi culeh, et
rnttêin iu liteu-m vil. Mai il î'ît îtîts <la îotbii pt1î île corc Hl pleira

liuicoiip, et. quatndt Soli Adien'i liii disait: ''t OÙ est iliam ?,cirî ut
ells' ltieiitttt)t, lamuatî '"il etimhiassaît patssionémntt le petit et lîti iépoît-
dit: " -Jc ne sASMe

Clémiittmtîî séta-Ltit enftui <latti les îiteittil lotui de miai -- Oht Comtiî
l'odur t(hmts lits est, 1ai-fs Ive i-se ! I'oî mv au t t'me s e jutil let, Iclislit
Preusqume totuiit s'n miobîclîiliei- itour atcquîi tter' ses (lettes et v\.lit hîabter rnte
I elanIi'tes, vtoulani t su sdép ayser..C'étai it- lit qu î'il v ivait si dliscrètemuenit, si
dIi gnmet, avec soli pttitat'ti, et, qui'oni le' ptromtait. pour titi \-Cef.

VTers lit tit mît 'st-lits 't l ire, I oiv ier tvu is uni cme lettreu sIc sa foettlie, <Iuatrie

]elle t'taiit ablaiiûndnne, tr-ahlie at Suit tcoutî, lit t tahiss'rss'! et elle se -éperi-
tati tiliploraip tiai it glaic. cela litI, boen t t au ptauvt î--c''sti. MI ai rts-

smmm m l--z-tti,.1îté fét-nes imi toits av ez I'lltitli Mor tsi-îlt Veaise, et S'il
lîtisplat i-iîîb' tit itistanmt, vor ebsastim;ies a pmIauvr hommetîtît. Il ftlt. Ci-e

lu't~itit rén ititn à'j's coupîalel.
Il n'et plus autîunle nuve-lle tit't '1l(îîia iii' jimst 1i'i lat % iiitle Noë~l.

Or, îi' j'm th- lpis lusieuris tmîé-,il atvatit lit touîchtatet hiabituîde
dill'r, avect sa teati''l, pttertm elle ltisstta tîtitt boqet îqulqutets v-ioletts

île leuri premtier Il(', ititil s'1î istitic', qutiils atvaient \oIi(1t1 vsoir e di' setux,
itMoîtîarnia 4-',<ltts 1î-1-1w -îs'îîtt '-iîsoamt :lt a' -sîîv-lt.
Po'ur laiit-mtmîli-î'' l'us, 'iltts Ititlec stit( îettîi cs' pèleintatge, seul

aivec pri )stit. Atliim, t-t, tuî, t'il ti-aai-lissami lit liaIs' titî cirtiî't.iêt', Souîs

sit d fiiît ltis' l sjs 'Iiv-, tî-t s- tiit\at e titslt -tiagt'

',( )li s-st t-il,- ai ?u--.-i s,.ta--,-ait i 1i, - t-Is, it I e -iti- ?
Muats, v'il atri % ant dev'at la t dmî'ss ei\ tquil stît(, queislquet pvtiîiiam

ii'triiît', il latsta.'ilt sujtirrs.
Il y avit, Site- litit-ts' tpire oi qu i t1-4ii t'iu-US vlm o-ttti' s' il diontne atil

pltis pauvrt-es ilss enîfantts, ---iml. t titipttts', (Ilt lit iciittlit', tItI calliciC sutr

'Il h ' îoî 'sétii.'tttsitl A drie'il de'vatt l'huttndsl trou.-
valle,

iMats le pè~re, ayant ap~er'çu til bonut d0 papier épi ligîui Sur les jouet s, Se
pentcha, le prit. et lut. ce% rnîots dont il recontnaissait Itiem I'ts-riItiure ''I Pouîi-
Ad Irien, (cle li ar-t. dle soit frè-re lý'e ix, qui est niainlt enan t avec lo peutit,
Nstd. I

'T'ut a Coup, il senîtit Son Ai se seteî eol t ru lu il ites lit nic im r
'une voix effrayéae : m M aîiaîî '' et., Ai queslques p as du lài, aie o lepi-es
dl'un groupe dle cy près, il vit uni e femnme vtue ît d'nu îe rot 1' et d'n ch-lâle do
p'au vresse, oit si pâle les yeu x si icult ris q (ui tend a it t cr lu i ses malle ms
suppliantes.

Enitre [toits, me îssieu rs les "W rs uti l laim e le t 1,*i pas quet( '1'" îîy
I sI ee ait polî is l Celui quti niaqu it eîî ce Jo'ur del NoëlI et qui eni'oiglîe par
lat pao le et Par l'exemupl', le Pard'n doîîes il i il cs. I '<tiv lier n'avait poinut
due religion . ïMais soli i ctîu î de plél éieil iglnrait l'a monur-propru et lat rail-
Cune. Aeptes unt tressailIlemuent, cause- mins par' le courrou11x (lu I muhiel

OUI t lae que ittpa- lat pitie do0 voirt dans Unt état, si miiisérabile lat foillne qu'il
avaitt tant aimnée, il Poussa doucemencit. veis ello son petit, garçon.

IIl drien, dlit-il, va (toile cemubrasser' lt amre.î'
Elle saisit soli eîtfatnt dians., uîu ét reinite (perduem, liii luit dix baisers

dans les cheveux avec Unî riile le bonh leurt, Puis se relevanmt et. oissulir at-

vers so0li Mnari n recgard qui mernidiait
"Que vous êtes lin ', lui (lit-elle.

MýaiS il était déjà Pl-ès d'elle et lui r'épondiait lat bsouche aride Presqiue
dlureent:

INe par'le pas, . . et doîîîî-îîîoi le lentas.
1l un'y, a pas b un du cii iieti'- à' la r'ies Delamîbrs'. Ils WnL hmt Ubtral à

grlads pais. Tolly SeŽntai t le 'l'a-s (le (lie tint.roublI er suri le sitn. L'eni-
Luît niîarclîaît aupr'ès d'euxep t'i% t ail les dlsji Ad iiratît les jmjîmo s

La conîcieirge dle lat maison oîù hiabitait r1oiiy se teillia si, le seuil del la
Porte

Iladame, lui ditil vici ima femme, çàu était de'Imis six îîîis min prs-
sijîe, auptês de sa mèrêie maitlade, et qui revietnt habiter avec i.

Et, en nuiîultaît l'escalIier, il (lut soitteirt, psorter pre'squei, lait ilalheîsu -

rouse qui éclatait eh WaîgOtS et sdéfaillait, d'émoit ion et sîs'jîie.

Arr*ivé dians sa paluvrle ch amibre, T'<îi lit a-sssîi r sa feel Sur1'511 I liniîue

fauit ii, lui jeta sh l u 1veau sonl AI (un s les bras ; pus il MOIvrt<i tn Mi îr
dle lat Commîodle, y purit, Unei iméchiantse bîite dle Cartonu, e'i tira l'alliaîî'-e sIc

t'îieîît-iîec, lat liii reouit aut doigt ;et seuîle'mient alsib'.; salis tii îîtt sde

recprochie, satls Uneî PartIe aiiîêi-uo surl le passé', Silenîci'eusemîet, gra v'iîs'ît
avec la laîge ''hél-ii é s cevuis-~l i SiiipIes, il la Imtiisa sur le froul tm
qui'elle' fût biei Stûre qu'il lui pa-oFîîî.lA x-tN40S Ut'-~n:

(oEs Il U(ES
Un xl u d' j i elvenu ii ecet t de I Ant 1e, avait lustnili chèqueîiî ailé-

guant, qui' lat î trsoillilii qut ile< pr'ésen tait t.ilt f'ournîîissai t [)a,, assez die Proui-

Mais, rèponiiit cs'tte p er'sonn le. vt'ii. avez s' 'ildanlles I]lieul dels ge-nis a

înlort Out aà s leiioii p~er-pétuîel le avec mo5 inîs dbe pr-silves s e r -vou'is.
-C'est v rai, vttssrsua, l' m- ie îais niainltenIainit il s'agi t, sd'ar-ge'nt, ce

quii eZS pdus Sériîeux.

CItiiZ LE l>IN'lTRK
L'îuni. -'est litt-te tal dilsîa part, uniis Je do'is vous dîie( qii

Ctati tituv ii V 1110 vos îItysitgCs lie rep>roduilise lit pa iti lin li's asp ects dls

la niature.
L'te ul' -C'est ptarce que(, Japlpartienis a l'école i pîi lit ve'ut pais ;Iret

accusée du Cttpier Ser'vi lemîent.

-~sats liiat-iui scuîloniciît %1îpuîv-r isur ce boutioi n

1 1 1 Ï SA'N i E 1) 1
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LE SAINIEl)l

L'ENFANT DU BUCHERON
Làt-bas, dants la chîautmièr'e froide et solitaire, (totrt danîs sa p

chette le fils (lu pauvre lîecliei'oîî..-
Dors, petit entfantt, dlors, La vie n'a été pourt toi que mtisèr'e et

Les cat-esses d'unie mîère t'onut mîanq1ué à ta niaissatnce. T'i ni'a pats
pout' reposer ta tête blonde et jainais'tune douce voix n'est vetti
iltir cil te beî'çatnt d'hiar'monîiettses chanttsons.

Dors., petit enfant, dlot-s. Tu vis seul dlaits cette eabaîte au it
forêt profonxde. Les jours s*éctoletit pour toi sans qu'tun coinpagî
âge viennte partaget' tes jeux inntocents. Dor's, potit' ne pas avoir
bats, dans la nuit, tualgr é lat Iise glacée, tont petre tr-availle satis
sa dure cogrtiée abat les chênes aux fr'onts toullus.

Dot-s, petit enifant dlors. I le fatut pout' calmer le ital qui te
affreuse toux q1ui t'oppr-esse et rouge ta, poitrine. Diormtir, c'est
seul r'emèude. Tu es pauvre, petit enfant dlu bûchetron, et patce
pauvt'e, tu nie pouttrtas jamais guétir. 'on pètre pleutre en sottý
n 'a pas d'argent pour' achtetet- à la ville les potionis calmantes
raient son fils.

Là lias, dlatis lit chaumièr'e froide et solitaire, rêve (lans sa1
chette le fils du pauvre bûcheleron...

Rêve, petit entfantt, rêve. Toi qui n'a jamais connu le bonheui
cItes cil vain a t'imaginer ce que peuvent êtr'e les etnfants (lu i
que ce doit êtr-e bont d'être riche, d'avoir (les jouets fitnt qu'on
et de pouvoi- se pr-omenex- dans les rties avec de becaux htabits

Rêve, petit etufant, r'êve. Et soudain, voici que dans ton t'êve
catrillonner (les cloches argentines, des clochtes <lui ont un son d
le miel que ton pèr'e t'appotrte parfois de la ville vuoisine. Un ni
tes lèvres : Noë3l, Noël. Tu voudriais bien avoir aussi tont Noël, F
du bûcheron. Mais tout à COUP, voici que la chamtbre s'est cli
gi-ande clarté.

Rêve, petit enifant, rêve.
Tu vois venir à toi, du
fond de la pièce, une
gîfande damne vêtue d'une
longue trobe blanche et , -

cent fois plus belle que -' ~
tout les dames les dameus t
de tont livre d'images.
Elle s'avance vers toi salis
mnarcher-, elle semnlle sus- ,

pendue Cil l'air, Elle tient
dans ses îîisiiljtes '

précieux qu'elle dépose /
en souriant sur toit lite

Prends, tout cela est
pou toi, petit enfant du
bûchiet-on. " Et ce disantt,
elle se peniche et V'ent-
br-asse aui fi-ont.

Là-bas, (hlats la chiau- Il ~
litière f roile et sol itaite,
Pt'ie dans sa petite cou-
chiette le fils dtt pauvre
btûchtero-ot.

Priîe, petit entfatnt prie.
A ce baiser' tu t'est t--
veillé et tu t-at-de pa-
tout avec des yeux agri-- ,.

dlis par- la peur-. La ciai-
bie est redeventue 11i'O....../ -
Seule, aut fond, partît une " ~ ~ ~ ~ '-

grande ombt'e blaniche. La1
îlatnîuest toujout's'là. Alrs " ' ' '-
tii te mets à tr-emblet Wieil
foi-t, pauvre enfant dlt
bûcheron. Et, Croisanst les '-' -

mins, tu te jettes à ge-
noux et tu appelles à tont
aide le bon petit Jésus.

Prie, petit enfant, prie.
La dame te rass.ure dl'une

voix douce :. Noô tremblte paks, pet it e'nfat
dut bûcheron. Ott m'appelle Martii'. .10 iuis
bonntie 'Olliit' toin boil péto que Ilu uiles. et je
voutx rempla:erî ta tii;re qui iletplus. .1(e

tetnîeave. tilo là', hap lu- v lro lhou
t'etx parm'tti les altiges au i\ frot s I <ii' t

( tît~loti cadle< (Ile Noëîl. ' 'c vvt îl-:ît -e ltîts,
- ~~~ I 'omnbre s' eet, ilispat'ait 'ver. 'iN h Ie.

dalss<aits ltahambre tint, le et s' ditaio
meurt dan s petite couchIet 1<(ti 't duî

Meurs, petitefn ilus >iitlatt. i
tretmbl les, tilt frissonii t e selî il ii ~ râle (ile toux

- ~ te suiîhique. ILet damei a teint piarotle. Et, voîtitie
unexi blanttche colombi e, S'eiivîile Vite auI'at ls
bu.ttel( tIti petit. e'iùltilit liuehiet'<iîti.

D ehotrs, à totute volée, ltes eIOCIiOs dei de~ I'.Lli'- siitotit joyeusets t'5

lietes, elltttla liaissanice <lit iveutr, Ni.l NiýIe
lt, la-bas, dlains la cha;umi ère frid e et. so l itaire ti, tturt il att s: s pet i t e

cotuchette le (il Isd pauvtrie h) tletrOt L... î.

CHLACUN SON RL
-Tat fetigtie s'entotIstiute t ilît fit tde eli st t e.

-J e sutis echClanté de te lotnt etnd1re dite. .Je .îCavoteri ilu<e le vrtov:îs

le contiaire.
-Conmtent . .. Tii aurais dûi remnarqu1ier qu'el le laissa it faireî sa visi

fliete et ni'intterveniait jatmais.

L'~'h"~'t'.-Aquoi petit servir cet olijet!
b' 'îmîtns J Cvous avoute <,lite je n'e01 sais i'ieliil i tme. . . ( "'-St. t outt,

pi-obabLienIIt Une dle ces ltout'eatttés dlestintées 'à serviri île <'adiat it ces
temîps (le fêtes.

Iei<n(I0c, 26 d6îmn~)-ùsontt les lieutx ptiaslt'es quit t' uit otnile t
doittts pout' tes étrennres?

'<)Tonni/ -'J 'av.ais tehloîtîcîtt peutr qu'elles uiseratientt la quoi 'e l t vous
ii't.C7 (loititc (Itle je les tti ilt-petiseas

-Je lie vois Pas poturquoi je ll'auraîs pis~ conf ian-e tdaits tit ii ati. Il
rie l'a dlemuandé hîi-r encore. .

SON SYSTÈM F
-Vous paraissez tou -jours hleureu x et satisf:t. -

.C'est vrai. J 'arr'ive -à cela onl étant assez 8otit't potit' tie p<as v'itlotîil
certaines choses et assez aveugle pout- lie pas voir les atitti'es.

D ES SOU 8 1) E LA V1Il,

;J -

Ceuîx 1i.ttur quii NîivI gt'îmt qtil'îilio aiîîrt.qi tîî ji t,îî, àî Luîit î'aîtru,.
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NOUVEAU FEUILLETON

L'ENFANT DUMYSTEýjRE
ÉTRANGE -1RESSEMBLANCE

Cest la tombée du
jour,

Le village de Genty.-
les-Loup, au pied du
mont Aspices, en Ve-
lay, disparaît peu à
peu dans l'ombre de
la vallée.

A cette heure où, I/
d'ordinaire, retentit le -f, '"
chant du travailleur'
revenant au logis, un
silence terrible se fait, .~ii~~ ~~
à peine troublé par
de sourds aboiements
de chienisretenus à la
chaîne.

Où sont les habi.
tants de Genty-les-Y
LOUPS ? Partis de i
bonne heure à la .

grand'ville, ils y arri-
veront tard et cam- ~"
parent en plein air Y
sur la place publique, "

attendant le lever du

su 'oioisassEt quand l'astre '

radieux apparaîtra >

teront à l'exécution
d'un de leurs compa-
triotes, l'aubergiste
Rsajou,con-damné à
mort par les assises
de Puy pour assas-
sinat d'un touriste
anglais.

Lugubre spectacle,
sur la route abrupte, "-
que cette longue file
de voitures remplies \ -

de curieux et curieu- ~y---
ses allant voir tomber_
la tête d'un homme!1
Leur dure physiono-
mie de monitagnArds ~-
s'est allumée d'une
fi-imme de vengeance.
Pour eux, point de
doute : celui qui a tué <- -

doit être tué!I
Leurs chants tristes .% ....... .

et monotones Sont ré.
percutés par les écho3
de la montagne.

Une voix aigre de
commère lance ces Soudain, dans la nuit, l'enfant vit
mots :~-

-On verra bien s'il fera la grimace à son-tour, le brigand.!..
Une autre s'écrie:
-VOUS verrez qu'il tremblera!..
Une autre encore:
-Il ne tremblait pas en étratiglrant l'Au glais!1 Et dire que la

Césarine dormira, cette nuit, tout son saoul, et les nuits sui-
vantes..

La Césarine, c'était la femme.de Rassajou, que la voix publique
accusait d'avoir attiré la victime dlans un guet-apens.'

Sans son état intéressant, elle eût été condamné à mort.

Feuilleton du SA.MRFDi du 23 décembre 1555.

Incomparables contre les ) 1e mmes Malades et Fai-
affections nerveuses £ i. . . bles, employez les

un inconnu s'avancer sans bruit...

Pourtantelle S'était
bien defendue,jurant
qu'elle n'avait point
participé au crimeo.

Lej'ry lui épargna
l'échafaud, mais la
voua aux travaux
forcés à perpétuité.

-- Je suis inno-
cente ! s'écria-t-elle.
On Me condamne
pour n'avoir pas dé-
noncé mlon mari!1
Quelle est la% femmeo
qui n'en aurait pas
fait autant ?

Les condamnés
laiseaient une petite
fille, Rose, âge de
trois ans, que son
oncle Brégetit, le plus
vaillant bûcheron de
la contrée, avait re-
cueillie, bien qu'il f Ùt
marié et déjà père
d'un enfant d'une
dizaine d'années.

Au village, tous les
fcux sont éteints, ex-
cepté chez Brégreat.

Pativresî gens ! ils
s tii-nt crtferméfi et,
le front dans les
mains, les yeux secs
à force de pleurer
ils avaient entendu
s'éioigner la sinistre
cara.vune.

Dl)Lux ou tiois mau-
vai diôles, do ceux
qIni ne manquent
JULrli! 'ccso de
faire impunément
cto de lâchdté, frap-
perent, le soir, au
volt t (cle. mai2on

noii's, la i~tc.t ?
Ce tuaieréveilla

Roco qui, couchée
fonîd du granrd lit, tie
mitâ à ot e: etm ci4
d4cil atnts.

lui dit fsat tante.
La petite lui jeta

ses bras autour de
COU.

Chaque nuit, Rose était prise d'hallucinations: elle revoyait son
père qui la détestait on ne savait pourquoi et la frappait sang
motif.
e -Non!1 oh! non!1 criait-elle comme si les coups allaient pleuvoir
sur son dos, sur ses bras, que le bourreau meurtrissait à plaisir, sur
tout son pauvre corps martyrisé, couvert de cicatricesi.

-Encore une crise ! dit Marthe.
L'oncle grommela:
-Nous ne pouvions pourtant pas l'abandonner. C'es4t notre nièce,

après tout!1
Rose ne voulait pas licher sa tante.

1 Icomaralespur jeunesTablettes Royaes Bollens ileomparfelespae



LE SAMEDI

Marthe la rassura peu a peu; mais dès qu'elle s'éloignait, la petite
recommençait à gémir.

-Si tu rallumais, mon homme ? dit-elle; c'est l'obscurité qui lui
fait peur.

-Nous n'avons plus qu'une chandelle, fit observer Brégeat, et
l'argent va nous manquer.

-Qu'allons nous devenir ? Le boulanger menace de refuser le
pain si on ne lui donne pas un acompte.

-Nous quitterons le pays.
-Où aller?
-Où Dieu nous conduira. Vois-tu, Marthe, ce n'est pas la misère

qui me chasse de mon village, c'est la honte. La misère, on en vient
toujours à bout; Mais que dire à ces gens qui nous regardent avec
mépris ? Nous vendrons le peu qui nous reste et nous fuirons ce
lieu maudit.

Il avait allumé sa dernière chandelle dont la flamme vacillante
amusait Rose, chasait les fantômes de son imagination.

D'un réduit voisin, le petit Brégeat sortit, pied nue et en chemise.
Grand et fort pour son âge, François avait l'air d'un mauvais

sujet.
-Je ne peux pas dormir quand j'ai faim, fit-il d'un ton rogue.
En réalité, ces infortunés avaient oublié de souper.
La mère dit à François de se rhabiller, souffla sur les cendres et

mit la soupe à réchauffer.
Le modeste repas servi, tous trois mangèrent silencieusement.
Seul, François avait de l'appétit. Il ne semblait nullement préoc-

cupé de l'exécution de son oncle.
A défaut de second service, le gamin se rattrapa sur la miche,

vida le cruchon de piquette et s'en fat chercher dans sa gibecière
un livre de prix que l'instituteur lui avait prêté.

François était insubordonné et paresseux, mais doué d'une intel-
ligence si vive qu'il apprenait tout sans peine et passait pour un
phénomène dans le canton.

Très fier de sa popularité, il tenait tête au père et exploitait l'in-
curable faiblesse de la mère.

La Brégeat fit boire une tasse de lait à Rose et s'assit auprès
d'elle.

Le bûcheron alluma sa pipe, qui s'éteignit bientôt dans ses mains
inertes. Les yeux fixés sur l'horloge, le visage morne, il comptait les
minutes que Rassajou avait encore à vivre.

Soudain, un roulement de voiture légère trouble le silence de cette
nuit sinistre.

-C'est le coupé de Mire Petitot, dit François d'un air entendu.
Le cheval s'arrête devant la chaumière des Brégéat- Quelqu'un

frappe discrètement à la porte.-
-Qui est là ? demande le bûcheron.
-Ami, répond une voix d'homme.
Brégeat avait reconnu le docteur Sorlac.
Originaire du pays, le docteur, qui s'était établi à Châteauroux,

revenait tous les étés au village, où, grâce à une de ses plus riches
clientes, Mme Petitot, il avait fondé un établissement thermal. Lui
et sa vieille amie étaient adorés des montagnards pour leur libéra-
lités envers les pauvres et les souffrants.

Brégeat se hâta d'ouvrir.
Le docteur était accompagné- de Mme Petitot.
Dès leur entrée, Fran1çois réintégra son réduit. Il craignait la

bonne dame à qui, le matin, il avait demandé un petit sou, sur la
grande route, et dont il n'avait obtenu qu'une leçon de morale.

-Brégoat dit le docteur, madame et moi, nous déplorons le mal-
heur qui vous frappe et nous venons vous offrir vos services.

Le bûcheron, tout confus, roulait son bonnet de laine dans ses
mains.

-C'est une terrible fatalité, dit-il. Je savais que mon beau-frère
était cupide, mais je ne l'aurais jamais cru capable de commettre un
crime pour se procurer de l'argent. Quant à Césarine, elle se laissait
dominer par lui et elle le paye bien cher.

-Je ne suis pas venu ici, interrompit le docteur, pour vous entre-
tenir d'un sujet aussi pénible. Nous savons Brégeat, que vous avez
recueilli votre nièce et que vos ressources ne vous permettent pas
ce supplément de charge. Nous désirons vous venir en aide.

Et tirant de sa poche un billet de cent francs.
-Voici pour parer à vos premiers sacrifices. Si vous avez besoin

de notre appui, ne craignez pas de vous adresser à nous. Mon père
a été l'ami du vôtre, je ne l'oublierai jamais.

Il posa un billet sur la table.
Le bûcheron remercia, les larmes aux yeux.
-C'est trop de bonté, monsieur et madame. J'accepte pour ma

femme, pour mon enfant, pour ma nièce. Le fait est que cette hor-
rible aflaire m'a privé de travail pendant deux grands mois. On m'a
évincé de partout.

-Cela s'arrangera avec le temps.
-Impossible monsieur Sorlac ! Autant j'aimais mon village avant

cette tache ineffaçable, autant j'ai hâte de m'en éloigner. Ce que je
désirerais, c'est du travail, ai dur soit-il, le plus loin possible d'ici.

Mme Petitot l'avait écouté sans mot dire, avec l'attention qu'elle
apportait, dans ses enquêtes sur les malheureus

-Accepteriez-vous, lui demanda-t-elle, une place de'garde-chasse 1
-Oh! oui, madame, mais pas par ici.
-J'ai votre affaire. En entendant, prenez patience. A chacun sa,

croix en ce monde. La voiture est lourde.
Et Mme Petitot, s'approchant du lit, se pencha pour voir la fille

des condamnés.
-Pauvre petite I murmura-t-elle.
Mais un cri de stupéfaction s'échappa de ses lèvres:
-Docteur, voyez donc l... Cette enfant est tout le portrait de ma

petite fille que j'ai perdue il y a cinq ans.
S'adressant à la Brégeat:
-Quel fge a-t-elle ?
-Trois ans, mais elle en parait deux à peine.
-Trois ans ! l'àge auquel ma petite-fille a expiré dans mes bras...
Le docteur contemplait Rose, qui le fixait de ses grands yeux

apeurés et fiévreux.
-C'est étrange, en effet, dit-il. Je crois revoir l'enfant que j'ai

été impuissant à sauver. Môme finesse de traits, même expression
générale; ce sont bien ses grands yeux bleus creusés par4a maladie,
ses cheveux blonds, si légers qu'on eût dit un nuage d'or autour de
sa tête. Singulière coïncidence!

Mme Petitot s'étalt affaissée sur une chaise et pleurait.
C'était la première fois que, venue cbez des malheureux, elle

s'abandonnait à son chagrin.
-Excusez-moi, mes braves gens, dit-elle. La vue de cette enfant,

qui ressemble tant à ma petite-fille, m'a rappelé tous mes malheur.
-Nous savons, dit Brégeat, que madame a été très éprouvée ;

que, restée veuve, elle a perdu sa fille, puis son gendre, et dans la
même année, sa petite fille. Nous plaignons madame de tout notre
cœur.

Mme Petitot se redressa, honteuse de recevoir les conslations de
ces infortunés.

-Nous parlons pas à moi, dit-elle, mais de vous. Au moins me
reste-t-il le pouvoir de vous rendre service à ceux qui souffrent.
Dieu m'a tout retiré, excepté ma fortune.

Et, comme mue par une force irrésistible, elle se rapprocha de
l'enfant que le Brégeat avait prise dans ses bras et dont elle cachait
la tête blonde sur son sein.

-Comment s'appelle votre nièce ? demanda-t-elle.
-Rose.
-Ma petite fille aussi s'appelle Rose ......
Elle découvrit le visage de l'enfant.
-Rose, veux-tu que je t'embrasse?
La chétive créature reçut son baiser avec la joie d'une enfant pour

qui les caresses sont rares.
-Ah ! docteur, s'écria encore la veuve, il me semble que c'est

elle I
Tendant les bras à Rose:
-Veux-tu venir avec moi ?
Rose eut d'abord un mouvement de recul; mais la physionomie

de la vieille dame s'était faite si engageante, si attirante, que l'en-
fant; subjuguée, se laissa prendre.

Ses joues pâles s'étaient animées. Elle paraissait moins chétive.
On sentait en elle un fond de résistance qui lui avait permis de

supporter les sévices, les tortures, les abandons, les privations, le
manque de cet amour où la frêle créature puisse à son berceau,
comme une seconde vie, se développe peu à peu en force et en intel-
ligence.

-Rose était maltraitée par son père ? demanda le docteur.
-Pour ça, oui, répondit Marthe. Le. monstre ne pouvait voir sa

fille; il la privait de nourriture et la frappait à tout propos.
-Avait un motif d'aversion pour elle ?
-Mon beau-frère, dtt Brégeat, faisait le mal pour le mal. Il nous

haïssait uniquement parce que nous sommes des honnêtes gens.
Depuis quatre ans passés, nous n'avions pas mis les pieds chez lui.

Le docteur se passa la main sur le front.
Il réfléchissait à ces choses obscures.
Tant de scélératesse ébranlait toutes ses théories humanitaires.
-Votre belle-sour, demanda-t-il, ne prenait-elle donc pas la

défense de son enfant?
-Oh ! si dit Marthe. Ma sœur m'en parlait souvent quand je la

rencontrais. Sans elle, la petite aurait succombé sous les coups ou
serait morte d'inanition. Car, voyez-vous, Césarine n'est pas la
méchante femme que l'on croit, Elle n'a eu qu'un tort, celui de
ménager le monstre, son mari, Elle a dit la vérité, rien que la vérité.
On a été jusqu'à prétendre qu'elle frappait son enfant: je suis con-
vaincue du contraire.

-En avez-vous la preuve ? demanda le docteur.
-Non, répondit Marthe, puisque je n'entrais plus jamais chez ma

sour et que Rose ne quittait pas la maison : mais je connais assez
Césarine pour savoir à quoi m'en tenir.
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Mme Petitot, profondément émue, se prenait de pitié pour la
martyre, qui ressemblait d'une façon si étrange à sa petite-fille.

La serrant contre son cœur:
-Tu ne pleureras plus, lui dit-elle, par la faute des méchants,

Ta tante t'aime bien, ton oncle aussi. Et toi, aimes-tu bien ton oncle
et ta tante ?

L'enfant l'écoutait, devinant plutôt qu'elle ne comprenait le sens
de ses paroles.

-Elle ne sait encore que quelques mots, expliqua Marthe. Per-
sonne ne s'occupait d'elle, et alors..; vous comprenez, madame ?

-Oh ! non, je ne comprends pas; mais il faut bien se courber
devant la réalité ! Comment peut-il exister des monstres capables
de prendre en aversion leurs propres enfants! Ces misérables ne
ressentent donc pas le besoin d'être animés. et qui peut mieux vous
aimer que ces chérubins !

Approchant sa bonne ßgure de celle de Roue:
-Aimes-tu bien ta tante? Dis-lui que tu l'aimes bien ?
L'enfant répondit en s'élançant vers Marthe, qui la reprit froide-

ment, le regard sec, sans un mot de tendresse pour la pauvre
mignonne.

-Monsieur, dit Mme Petitot au bûcheron, je comprends ce que
vous devez souffrir dans ce pays et je suis décidée à vous en tirer
sans retard. J'ai, ainsi que M, Sorlac, ma résidence à Châteauroux;
mais je possède, aux environs de Nimus, un domaine qui comprend,
en dehors de la culture proprement dite, une vaste exploitation de
mûriers et d'oliviers. Mon garde a, en plus de la surveillance de la
chasse, celle de plantations et coupes. Les appointements sont de
deux cents francs par mois, avec logement, chauffago et jouissance
d'une partie de potager. L'homme qui tient l'emploi en ce moment
ne fait pas mon affaire. Voulez-vous le remplacer ?

-Cestes, madame, et je vous en remercie du fond du coeur.
Marthe joignait les mains, ne trouvant pas un mot à dire, mais

laissant éclater sa reconnaissance dans ses yeux remplis de larmes.
-Ne vous tourmentez plus, mes braves gens, dit Mme Petitot:

les beaux jours reviendront pour vous. Quand serez-vous prêts à
partir ?

-Dès demain, si c'est possible, répondit le bûcheron.
Le docteur Sorlac fit observer qu'il fallait attendre la constitution

du conseil de famille, qui aurait à délibérer sur les intérêts de la
Rassajou, frappée d'interdiction légale en vertu de l'article 29 du
Code pénal, et sur ceux de Rose, jusqu'à sa majorité.

-Si je ne me trompe, dit-il, l'avoir des Rssajou se monte à une
vingtaine de mille francs représentés par l'auberge, dont ils ont
acheté l'immeuble, il y a deux ans, et par des terres acquises vers la
même époque ?

-Oui, monsieur Sorlac, répondit Brégeat d'une voix sombre, et
j'en suis encore à me demander, comme la justice, où mon beau-
frère a trouvé ses ressources. Ni lui ni sa femme n'ont pu fournir
d'explication à cet égard.

-Quoi qu'il en soit, vous serez ccrtainement nommé tuteur, et
vous toucherez les revenus de cette propriété.

Le bûcheron fit un geste :'horreur.
-Jamais! s'écria-t-il ; je ne veux pas d'un argent dont j'ignore la

provenance!
-Libre à vous de le laisser au notaire.
-C'est ce que je ferai si je suis nommé tuteur. Pourvu, monsieur

Sorlac, que ces formalités ne me retiennent pas trop longtemps ici !
-Je verrai demain le juge de paix et vous pouvez compter que

l'affaire sera réglée dans le délai le plus court.
-Merci, monsieur Sorlac. J'ai encore une prière à vous adresser.
-Dites, mon ami.
-Eh bien ! je désirerais que personne ne sût l'endroit où nous

émigrerons.
-Comptez sur notre discrétion, dit Mme Petitot.
Elle se leva, resta un instant en contemplation devant Rose, l'em-

brassa et sortit avec le docteur, qui l'aida à remonter dans son coupé.
Quelques aboiements de chiens se firent entendre aux alentours.

Ils cessèrent lorsque la voiture se fut éloignée, et le village retomba
dans un silence de mort.
"Le lendemain, Genty-les-Loups reprensib son animation accou-
tumé.
. Tous les habitants étaient rentés au bercail, enchantés d'avoir vu
tomber la tête de Rassajou.

Comme l'avait prévu le docteur Sorlaec Brégeat fut nommé tuteur
par le conseil de famille, avec charge de veiller sur les intérêts (le sa
belle-soeur et de Rose.

Il remit les titres de propriété au notaire et lui laissa le soin de
toucher les revenus.

Le lendemain, les Brégeat disparaissaient de Genty-les-Loups.
Débarqués à la gare de Nîmes, suivant les instructions du doc-

teur, ils furent agréablement surpris en trouvant, sur le quai, Mme
Petitot qui les attendait.
b Rose que sa tante tenait par la main, reconnut de suite la dame et
lui sourit,

Si vous toussez prenez le

Mme Petitot, ravie, la prit dans ses bras, l'embrassa, et la repo-
sant à terre:

-Suivez-moi, mes amis, dit-elle. Ne vous inquiétez pas de vos
bagages. Je les enverrai chercher demain matin. Vous trouverez à la
maison tout ce qui vous est nécessaire.

François marchait derrière, jetant des regards sournois à la vieille
dame et cherchant dans son intelligence précoce, toujours en éveil,
la raison de ces bienfaits.

Mme Petitot, arrivée de la veille, était venue à la rencontre de ses
protégés. Elle les fit monter dans sa voiture et les amena à son
domaine du Mas du Calvaire, ainsi nommé à cause des trois croix
situées sur une éminence, où, avant la Révolution, les fidèles se ren-
daient en pélérinage, pendant la semaine sainte.

On mit pied à terre devant l'habitation du garde, petit pavillon
situé à l'entrée du parc et composé de quatre pièces que le proprié-
taire avait eu soin de faire meubler.

Mme Petitot introduisit ses protégés.
-Voici votre demeure, dit-elle, rien n'y manque. Les armoires

sont pleines de linge et la batterie de cuisine est au complet.
Marthe pleurait d'attendrissemenb.
-Tout ce que je puis vous assurer, madame, dit le bûcheron, c'est

que vous n'aurez pas affaire à des ingrats.
Il ajouta en souriant:
-Vrai, on croit un peu aux génies.et aux fées dans nos monta.

gnes, eh bien i moi, j'y crois entièremant : vous êtes notre bonne fée,
Mme Petitot.

-Une fée bien malheureuse, dit la veuve, attendu qu'elle peut
faire des miracles pour les autres et jamais pour elle. Enfin, vos
désirs sont exaucés : vous serez tranquilles dans ce beau pays, mais
à la condition que François sache retenir sa langue.

Ce dernier, piqué au vif, releva la tête.
-Oh ! madame, s'écria-t-il, je serais bien sot d'aller raconter que

je suis le neveu de Rassajou !
La réponse peignait tout le caractère du gamin précoce,
-Qu'allez-vous faire de cet enfant ? demanda la veuve. A-t-il été

à l'école ?
-Je sais lire l'imprimé et l'écriture, déclara François, et l'insti-

tuteur assure que je mets bien l'ortographe. Quant au calcul, c'est
mon plus fort. Du reste, on n'arrive à rien sans instruction, et je
veux arriver, moi.

Le père fronça les sourcils. Tant d'aplomb blessait son bon sens
d'honnête homme.

-Il ne faut pas se vanter, François, dit-il.
Warthe eut un geste d'impatience.
Dans sa faiblesse de mère, elle estimait que François avait bien

raison de se faire valoir.
-Ce n'est pas tout que d'être intelligent, François, dit Mme Peti-

tot, il faut se bien conduire. Si tu veux me promettre d'être sage,
d'obéir à tes maîtres et d'avoir toujours de bonne notes, je te mettrai
au lycée de Nîmes. Là, tu apprendras tout ce qu'il faut pour arriver.

-Au lycée ! fit le gamin, est-ce qu'on n'y est pas enfermé comme
dans une prison ?

-La comparaison n'est pas juste répliqua Mme Petitot. Au lycée
on est tenu, mais on a des vacances. Et puis, pour celui qui veut
s'instruire, c'est le moyen le plus pratique.

-Alors, madame, je veux bien aller au lycée.
Une chose déplaisait à la veuve: cet enfant ne regardait jamais

en face ; sa physionomie exprimait une grando> facilité de compré-
hension, mais aussi l'égoïsme, l'orgueil et la bécheresse.

-Tu as de l'ambition, François, dit-elle. A quoi espères-tu arri-
ver ?

-A la fortune !répondit carrément le gamin.
-Bah ! Tu en rabittras, mon petit ami. On n'a pas besoin d'être

riche pour passer agréabloment son temps sur terre. Tiens I le doc-
teur Sorlac est ccmme toi, fils de b'cheron. Il doit son instruction
aux sacrifices que des personnes bienfaisantes se sont imposés pour
lui. Éh bien, il n'a pas encore fait fortune. La considération publi-
que lui suflib ; il est heureux.

Changeant de ton subitement:
-Il se fait tard, mes amis, vous devez avoir faim. Allons souper.
Ils sortirent du pavillon, traversèrent une vaste cour égayée par

des massifs de fleurs, et entrèrent dans un ravissant chalet en façade
sur la route.

Les Brégeat, éblouis par le luxe du mobilier, croyaient rêver. Ils
se mirent à table en rougissant d'embarras et de plaisir.

Mme Petitot avait fait asseoir Rose auprès d'elle. Z.
La mignonne regardait avec des yeux émerveillés les cristaux

dont la table était surchargée et qui étincelaient à la lumière de la
lampe. . -¡

Parfois elle restait le nez en l'air, intriguée par une énorme tête
de sanglier accrochée au mur. Puis elle se remettait à manger, len-
tement, d'un air sérieux et méditatif.

Un travail se faisait dans sa pensée que tant de mieères, de tor-
tures avaient arrêtée à son essor.

- - ]B-&IflE R}TTi-umL
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Trop d'idées lui venaient à la fois; elle en était comme étourdie.
Il faudrait du temps pour réparer les lacunes d'un passé dont les
effroyables souvenirs hantaient cette petite cervelle et lui faisaient
redouter les ombres de la nuit.

Les paroles ne lui arrivaient que comme un bruit confus.
Chose terrible : Rose ne riait jamais !
Son sourire hésitant, empreint d'infinie tristesse, durait à peine

une seconde.
Après le repas, Mme Potitot demanda à Marthe si elle voulait.

bien lui confier sa nièce.
-Vous êtes fatiguée, ajouta-t-elle, vous reposerez mieux. Soyez

tranquille, je sais garder les enfants, même quand ils sont malades.
-Je ne demande pas mieux, répondit Marthe ; mais je crains que

la petite ne vous empêche do dormir. Elle a le sommeil troublé par
des visions, et alors nous no savons que faire pour la calmer.

-Me vous en inquiétez pas: s'il lui prenait une crise semblable,
j'ai, dans ma pharmacie, de quoi y remédier.

Et souriant à Roso. mettant dans ce sourire tout ce que son âme
renfermait do tendresse, de bonté :

-Veux-tu rester avec moi ? lui demanda-t-elle.
La petite regarda alternativement sa tante et la dame.
Puis d'un geste subit, elle so donna d'instinct à celle qui l'aimait

le mieux. Ses petits bras se f.endirent vers Mme Petitot, qui la prit
sur elle.

Marthe n'en était pas jalouse'; au contraire
Elle échangea avec son mari un coup d'œil d'enchantement ; c'était

leur nièce, ils lui devaient assistance et rien de plus !
-Gardez-la, madame, puisque vous avez cette bonté.
-Bonsoir, rmes amis. Demain, mon fermier vous fera visiter le

domaine dans toute son étendue.
Rose tombait do fatigue. Mme Petitot la déposa sur un canapé, et

l'embrassant avec tendresse
-Attends, lui dit-elle, je vais te préparer ton dodo.
Rose la remercia d'un bon regard, puis ses yeux se refermèrent.

Elle dormait.
Mme Petitot apprêta le berceau où sa petite-fille adorée avait

reposé, quelques semaines avant la catastrophe.
Elle tira les rideaux de surah rose qui tombaient de la flèche de

ce ravissant meuble.
Elle défit es draps quo protégeait une couverture en soie, disposa

l'oreiller au fin duvet.
Puis elle déshabilla doucement sa protégée et la glissa dans le

berceau.
Rose sa réveilla un instant, sourit à la bonne figure penchée sur

elle et se rendormit aussitôt.
Mme Petitot la contempla longuement ; puis elle alla prendre sur

la cheminée un cadre-chevalet contenant le portrait de sa petite-
fille.

Plus elle comparait la chèro morte avec l'enfant des Rassajou, plus
elle leur trouvait de ressemblance.

Et dans son imagination surexcitée par cetti avcnture prodigieuse,
la pauvre femmo s'imagina un instant que Dieu avait eu pitié d'elle
et fait un mir&cle en sa faveur.

Elle reposa le câdro à -a place, puis3 tourna ses regards vers le
portrait de son père, ceuvre d'un grand peintre de l'époque.

Et il lui sembla que le yeux ;4 doux do cette fidèle image la
fixaient avec attendris eme nt.

Et, pour la prenière foi, elle retrouva, dans le contour de ces
yeux d'un bleu d'azur, (t surtout dans la courba des sourcils, les
traits caractércistiques de .sa petitoille... et de l'autre.

Pourquoi cette renimaniuo la fit-elle frissonner ? Ne voit-on pas
souvent do ces baînrdé.itrages ?...

Cette iuit-là, Mm' ui'dtot eut graud'peine à retrouver le eom-
meil. Toute la vie si courte de sa Rosie bien-aiméese déroulait devant
elle. l

Puis elle ptrena à son père e-t et plcura au souvenir des preuves
de tondresse qu'i! lui avait donrées.

Ce pauvre pèrei !PRté venf de très bonne heure, il avait pris à
cœur de remplacer, auipè.i 'le son unique enfant, la mère disparue
trop tôt. Il la conb!ait d'attentiom:, no la laissant qu'à regret aux
soins d'une fLmme de contince.

Propriétaire d'uno importante fabrique do machines agricoles qu'il
avait fondée à Châteauroux, il noyait sa peine dans son labeur
acharné. Puis, le soir, une fois libre, il se donnait tout entier à son
enfant, lui apprenait à lire, à écrire, partageait ses jeux, ne la gron-
dait guère et cn faisait néanmoins tout ce qu'il voulait.
- Cette affection no se dénentit jamais.
''L'enfant devint grande, tou jours plus blle, encore meilleure, labo-
rieuso et inst'uite. Le li maiia à un jeune ingénieur à qui il
céda son u.sine ; puis il partit pour la Russie où il s'était fait des
amie, en voyageant autrefois pour l'achat des laines. Il ne tarda pas
à rentrer en France et se fixa à Paris.
pgUne congestion dle cervean le faudroya en pleine force.

C'était le commencement. des deuils (lui devaient frapper sans

pitié sa fille et la laisser seule au monde, sans autre appui que
l'amitié du docteur Sorlac.

Toutes ces circonstances Mme Petitpt les repassa dans son esprit,
durant cette longue méditation auprès du berceau où reposait la
des Rassajou.

Quant à Rose, elle ne se réveilla qu'au matin, les joues un peu
moins pâlee, les yeux moins fiévreux.

Quelques semaines suffirent à Mme Petitot pour l'apprivoiser.
Elle la comblait de caresses, de gâteries sans cesse renouvelées.
Elle lui apprenait à parler; mais Rose éprouvait une grande

difficulté à faire sortir les mots de sa bouche, et dès qu'elle put en
assembler quelqùes-uns, des plus simples, on s'aperçut qu'elle
bégayait.

D'anciennes terreurs avaient laissé à la pauvrette une sorte d'an-
xiété perpétuelle qui se manifestait plus particulièrement dès que,
forçant sa timidité, elle essayait d'émettre une idée par la parole.

Mais quand les lèvres crispées, le visage congestionné, elle ne
pouvait plus articuler une syllabe, vite elle se jetait en pleurant
dans les bras de sa bienfaitrice, et ses b 3aux yeux bleus lui disaint
éloquemment son amour sa reconnaissance.

Les halluciuations ne la prenaient plus qu'à de rares intervalles.
En ce cas, il lui suffisait, pour se calmer, d'entendre la voix de la
dame: "Je suis là, Rose, n'aie pas pas pour ! "

François avait été placé au lycée de Nimes. A part un acte d'in-
subordination qui faillit, dès la premièr semaine, motiver son
renvoi, on était assez content de lui. Il passait les jours de congé au
Mas du Calvaire et s'était, par une douceur apparente, un langage
plus humble, relevé dans l'estime de Mme Petitot.

Marthe ne pouvait voir sa nièce sans penser à Césarine, qui ne
leur donnait pas signe de vie. Surprise en larmes par Mme Petitot,
elle dut lui avouer le motif de son chagrin.

-Il faut aller voir votre sœur, lui dit l'excellente femme. Infor-
mez-la qu'une personne charitable a pris Rose sous sa protection.
Surtout, ne me nommez pas; nous verrons ce qu'elle en pense. Elle
aurait du tout au moins vous écrire pour vous en remercier.

-Ma sour ne sait ni lire ni écrire.
Marthe partit dès le lendemain pour Le Puy.
Elle en revint avec une lourde charge de tristesse, mais la cons-

cience soulagée. Mme Petitot l'interrogea à part.
-Ma seur, lui dit Marthe, est accouchée d'un garçon, la semaine

dernière. Elle ne sera pas transférée dans une maison centrale avant
trois années. C'est le règlement. On lui laissera son enf ant pendant
ce délai: et on ne l'obligera à aucun travail. Elle est très bien nour-
rie et elle ne manque de rien. J'ai pu la voir dans sa cellule," grâce
à l'obligeance du gardien-chef. Elle pleure beaucoup en pensant qu'il
lui faudra un jour se séparer de son enfant.

-Pauvre femme ! murmura Mme Petitot.
-J'ai suivi vos recommandations, <lit Marthe, J'ai dit à ma Sur

que nous ne manquions de rien, qu'une dame charitable nous assis-
tait et s'intéressait tout particulièrement à Rose.

-A-t-elle parue émue ?
-Pas beaucoup. Elle m'avait à peine parlé de Rose. Elle n'est

occupée que de son bébé.
-Vous voyez bien, s'écria Mme Petitot, qu'elle n'aime ps sa fille !
-Ma foi, je commence à le croire, Cependant, au moment de nous

séparer, elle m'a dit d'embrasser Rose pour elle et de vous remercier.
Mme Petitot se serait attardée au Mas, sans la lettre suivante-du

Dr Sorlac,
" Je vous disais, dans ma dernière lettre, qu'une épidémie de

variole régnait à Châteauroux; mais ce que je vous ai. caché, i c'est
que, par suite de la trop grande confiance des malades en mon faible
pouvoir, j'ai dû me surmener de plus en plus.

" Me voilà sur le flanc, à mon tour. Je suis épuisé, et si on ne me
laisse reposer tout à f-sit je n'en aurai pas pour longtemps.

"Vous n'ignorez rien de ma situation, vous savez que mes pau-
vres ne m'ont pas permis de faire des économies et que je ne laisserai
rien à mon garçin.

" Bref, je vous lègue ce que j'ai de plus cher au monde: mon fils
Pierre, qui vous aime bien et qui est digne de votre affection.

Mme Petitot n'avait pas besoin de cat appel à son amitié pour
s'intéresser au petit Pierre qui, du même âge que François était
très intelligent aussi, particulièrement doué pour les sciences exactes
et, de plus, bon comme son père, simple, modeste, toujours prêt à
rendre service.

Très inquiétée par cette lettre, Mme Petitot n'hésita pas à se ren-
dre à l'appel de son vieil ami.

Mais avant de parti, elle fit à Marthe mille recommandations au
sujet de sa protégée: il f.audrait la distraire le plus possible, la pro-
mener en voiture, éviter de la laisser seule, ne pas trop la gronder,

Elle partit le matin de très bonne heure, après avoir longuement
contemplé Rose, qui dormait paisible dans son petit lit.

Elle chargea un domestique d'aller prévenir Marthe dèî que l'en-
fant serait réveillée.



LE SAMEDI

Dans la cour, où le coupé était attelé, elle trouva irégeat qui
l'attendait pour recevoir ses ordres.

-Je n'ai rien de particulier à vous recommander, lui dit-elle, si
ce n'est de veiller sur Rose.

-Elle le félicita du soin qu'il apportait à son service et monta
en voiture.

-Bonvoyage, madame Petitot.
-Merci. Surtout, ne laissez pas Rose entrer dans les écuries; un

accident est si vite arrivé!
Elle se recula tout au fond de la banquette et, durant le parcours,

ne jeta pas un regard sur la plaine, au lointala perdu dans une
brume d'or.

Plus elle s'élpignait du Mas, plus son coeur se serrait.
Cependant ellle avait hâte d'arriver chez le docteur, de s'assurer

par elle-même de la gravité de sa situation, et de dissiper toutes ses
craintes pour l'avenir de Pierre.

L'excellent homme n'avait rien exagéré. Mme Petitot le trouva
dans un état de faiblesse physique et de fatigue cérébrale qui exi-
geraient de longs soins.

Et sut le le réconforter par ses bonnes paroles qui, parties du
coeur, vont droit au cœur.

-Vous vous alarmez à tort, lui dit-elle. Un peu de repos suffira
à vous relever. Quand à Pierre, vous avez raison de penser qu'il
trouvera en moi une seconde mère. J'ai déjà pris mes dispositions
en sa faveur. Si, contrairement à vos prévision, je m'en allais la
première, Pierre aurait la moitié de ma fortune.

-C'est trop, beaucoup trop......
-Bah ! Pierre saura en faire bon usage. Il a le goût des sciences,

poussez-le dans cette voie, et quand il sortira de l'Ecole central avec
le diplôme d'ingénieur, je lui confierai la direction de ma fabrique.

Fort de cette promesse, le docteur n'avait plus qu'à s'occuper de
lui-même. Son âme en était d'autant allégée.

En trois semaines, il fut sur pied et sa convalescence marcha
rapidement.

Dans ses longue's causeries avec le docteur. Mme Petitot en reve-
nait toujours à Rose, vantant sa gentillesse, sa douceur, s'attendris-
sant surses malheurs, sans cesse émerveillée du hasard de ressem-
blance qui l'avait fait s'intéresser à elle.

-Ce que je ne m'explique pas, dit-elle un jour, c'est que des
monstres tels que les Rassajou aient pu avoir une créature aussi
mignonne.

Tous les dimanches, les Brégeat chargaient leurs fils d'envoyer
des nouvelles de Rose à Mme Petitot.

Les lettres du lycéen étaient tracées d'une écriture ferme, le style
correct, mais à la fois prétentieux et sec, l'orthographe irréprochable.

En résumé, Rose se portait à merveille. Elle avait beaucoup
pleuré en ne retrouvant pas sa bienfaitrice au réveil.

Au Bout de huit jours, elle la cherchait encore dans toute la mai-
son; puis, peu à peu, l'apaisement et l'oubli s'étaient faits dans cet
esprit à peine éveillé aux choses de la vie.

Ces derniers renseignements exaspérèrent la jalousie de Mme
Petitot.

Elle le laissa voir au docteur, pour qui, d'ailleurs, elle n'avait pas
de secrets.

-Vous verrez, dit-elle, que Rose m'oubliera tout à fait ?
Il gardait un silence embarrassé.
Le cas était délicat: avait-il le droit de critiquer les bienfaits de

Mme Petitot alors qu'il les acceptait pour son fils?
La veuve devina sa pensée.
-Vous ne m'approuvez pas, docteur ? Vous me voyez avec

regret prendre sous ma protection la fille de l'assassin?
-Je vous admire, au contraire ! C'est l'acte le plus méritoire que

puisse faire une âme chrétienne.
-Seulement, avouez-le docteur, vous envisagez l'avenir et vous

craignez que Rose ne me soit, par la suite, un grand embarras ?....
-Eh bien! oui, chère madame. Avant d'en raisonner avec vous,

permettez-moi de vous demander quelles sont vos intentions à
l'égard de Rose. Y avez-vous réfléchi ?

-Beaucoup, et ma décision est prise.
-Avez-vous calculé les difficultés, les obstacles ?
-Quelles difficultés ? quels obstacles ?
-Nous y voilà!
Le docteur avait deviné le grand projet de son amie. Pensant

bien qu'elle lui en parlerait un jour ou l'autre, il s'était préparé à
cet entretien.

Il prit un temps avant d'exposer ses idées.
-Commençons par les diflicultés, dit-il ; après, nous tirerons les

conséquences. D'abord, Rose est sous la tutelle de son oncle.
-Les Brégeat me la cèderont.
-Avec plaisir, je crois; mais vous oubliez que la mère existe et

que, si elle venait à être grèciée, elle pourrait réclamer sa fille?
-Elle n'est pas près de sortir de prison!
-Cela dépendra de sa conduite. Voilà les difficultés. Venons

maintenant aux conséquences. Si vous donnez à Rose une éducation

et une instruction en rapport avec l'avenir que vous lui destinez, un
jour viendra où la malheureuse enfant regrettera d'être montée si
haut. N'espérez pas que la fille des Rassajou rencontre jamais, dans
votre milieu un homme assez affranchi des préjugés, pour lui
donner son nom.

Mme Petitot avait sa réplique toute prête.
-Rose ne se mariera pas!
-Et si elle aime ? Si vons n'ôtes plus là pour la soutenir dans

cette cruelle épreuve ! Non, non! vous aurez beau faire, vous ne
pourrez rien contre la fatalité d'un état civil qui lui formera toutes
les portes, qui la mettra au ban de la société. Croyez-moi, madame,
laissez Rose dans sa modeste condition.

Le raisonnement était si juste, si serré, que Mme Petitot en
demeura interdite.

-Je réfléchirai, dit-elle enfin.
Plusieurs jours se passèrent sans qu'elle revint sur ce pénible

sujet ; mais une préoccupation constante se lisait dans ses yeux et
sur son front, dans la ride tourmentée, entre les sourcils, se creusait
de pus en plus.

Un matin, le docteur reçut, par Marthe Brégeat, une lette adressée
à Genty-les-Loups et qui lui était transmise par le notaire chargé
de la correspondance des anciens bûcherons.

La suscription de l'enveloppe était d'une écriture correcte, admi-
nistrative.

Le docteur examinait le timbre de départ lorsque Mme Petito6
entra.

-Voici, dit-il, une lettre adressée du Puy à Marthe Brégeat.
La veuve pâlit et, tendant la main:
-Montrez, dit-elle, ce doit êtro de la mère.
Et tournant et retournant la chose dans ses mains:
-Qu'est-il arrivé ? que veut-elle ?
-Des nouvelles de Rose, sans doute. On ne pouvait lui refuser

ce service: une mère a beau être morte au monde, on lui doit des
nouvelles de son enfant.

-Son enfant! ah! elle l'aime bien, en vérité, la scélérate!
-Des témoins ont certifié, aux assises, que Césarine la protégeait

contre son mari.
-Et vous auriez pitié de cette femme, docteur
-La pitié ne résonne pas, madame.
Mme Petitot haussa les épaules et répliqua d'un ton sec:
-On doit réserver sa pitié pour ceux qui en valent la peine. Une

mère, cette femme? Allons donc !
-Et ! madame, qui sait si Césarine ne pleure pas des larmes de

sang d'être séparée de sa fille......
-Pour ça, non, j'en suis sûre.
-Songez que, dans un délai fatal, inexorable, on lui prendra son

fils.
Mme Petitôt ne répliqua rien; elle luttait vainement contre la

pitié qui l'envahissait à son tour.
-Je plains cette femme, dit le docteur. J'ni lu avec attention le

compte-rendu de son procèi, etj'estine que le jury s'est laissé entraî-
ner par l'opinion publique. Césarine n'a eu aucune contradiction
dans ses réponses. C'est grâce à sa franchise que l'assassin a pu être
confondu; on ne lui en a tenu aucun compte. On lui a fait un crime
de n'avoir pas été la première à dénoncoir son mari ; c'est vrai qu'elle,
n'a pas ou ce triste courage......

Mme Petitot ne l'écoutait plus.
Elle restait les yeux fixés sur la lettre.
-Rendez-moi un service, docteur ?
-A vos ordres, madame ?
-Ayez l'obligeance de transmettre de suite cette lettre à Marthe,

avec prière de me le renvoyer par le plus p.ochain courrier.
-Comptez sur moi.
Deux jours après, Mme Petitot était en possession du billet, écrit

par le gardien-chef de la prison du Puy, et ainsi conçu:

" Madame Brégeat.

"Votre sSur a hâte de savoir si elle peut compter sur vous pour
son petit Jacques, qui s'étiole dans la gzôle et dont la santé devient
de plus en plus précaire.

Elle vous supplie, ainsi que votre mari, d'avoir pitié d'elle.
Elle ne se résignera à se séparer de son enfant que si vous con-

santez à vous en charger.
Dans ce but, elle s'engage à ne jamais vous réclamer ses revenus.
Je profite de cette lettre pour vous aflirmer que votre soeur se

moutre très résignée. Sa conduite est exemplaire et lui vaudra cer-
tainement, à la maison centrale, un adoucissement aux rigueurs de
la détention.

Émue jusqu'aux larmes et ron moins enchantée, Mme Petitob
courut montrer la chose au docteur.

Cet homme de bien n'en pouvait croire ses yeux.
-Comment! fit-il, elle ne charge même pas ea soeur d'embrasser

Rose pour elle! Elle se désintéresse à ce point de cette enfant 1
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Vous aviez raison, madame. Césarine ne l'aime pas, ne l'a jamais
aimée.

-Ça été un grand mal et maintenant c'est un mal pour un bien.
Écoutez, docteur : j'ai beaucoup réflébhi depuis notre dernier entre-
tien et j'ai trouvé le moyen de tout arranger au mieux. Si absurde
que vous semble mon idée, laissez-moi vous l'expliquer sans m'in-
terrompre.

L'idée de Mme Petitot était bien faite pour révolter le bon sens
et la droiture du docteur Sorlac.

La protectrice de Rose ne projetait rien moins que de lui faire
perdre son son état civil par une manoeuvre délicieuse.

Pour y arriver, il lui fallait la complicité des Brégeats dont elle
escomptait rinsi la reuonnaissance : on emmènerait Rose à l'étranger,
en Italie par exemple, et on abandonnerait; l'enfant, recueillie par
l'Assistance publique, recevrait un nouveau nom et serait et serait
expédiée dans un hospice ; à ce moment, quelqu'un interviendrait
comme un bienfaiteur de rencontre et offrait de placer, à ses frais,
l'abandonnée dans un orphelinat ; plus tard, Mme Petitot la recueil-
lerait et la ramènerait en France.

Abasourdi par cette combinaison, le docteur se demandait si sa
vieille amie était en possession de ses facultés mentales.

-Mais, s'écria-t-il, c'est un enlèvement, un rapt que vous méditez
là i

-Appelez la chose comme vous voudrez, docteur ! Il y a des cas,
dans la vie, où, quelque soit le respect qu'on professe pour les lois
humaines, on est obligé de les enfreindre. Tenez 1 mettons les choses
au pire; imaginez que ce plan audacieux échoue et que j'en sois
responsable devant les tribunaux, eh bien !je serais sûre d'un acquit-
tement ; les juges ne verraient en moi qu'une brave femme qui a
tout risqué pour sauver de l'approbre la fille des Rassajou. Répondez
franchement: si en pareil cas, vous étiez mon juge, me condamne-
riez-vous ?

-Non, madame.
-Eh bien I faites mieux : acquittez-moi d'avance ; mieux encore,

aidez-moi à exécuter mon projet, soyez mon complice. Ce serait la
plus grande preuve d'amitié que vous puissiez me donner.

Et, carrément, sans la moindre circonlocution, elle lui demanda s'il
consentirait à se rendre en Italie, à s'installer pendant un mois,sous
un faux nom, dans un hôtel de Naples où il achèverait de refaire sa
santé ; au bout de quinze jours, Marthe viendrait avec Rose passer
une nuit dans cet hôtel, et l'y abandonnerait,

-Vous seriez là, docteur, au moment où on découvrirait la petite;
vous vous tiendriez au courant de toutes les résolutions prises par
l'autorité locale et vous m'en feriez part à Gaëte, où je vous atten-
drais ; j'accourrais en temps opportun et je ferais le nécessaire ; Rose,
que j'aurais soin de ne pas voir, de crainte d'être reconnue par elle,
serait placée, à mes frais, dans un pensionnat ; je me chargerais du
reste.

Le docteur était à moitié vaincu,
-Tout cela est possible, madame; mais c'est bien grave... bien

grave. Il faudrait avant tout le consentement de la mère.
-Qu'à cela ne tienne, nous en reparlerons sous peu!
A ce moment le petit Pierre entra fort à propos.

E Mme Petitot l'embrassa et, le serrant contre son cœur:
L -Va, lui dit-elle, je t'aime bien, toi aussi

Le premier soin de Mme Petitot fut d'écrire aux Brégeat pour les
appeler de suite à Châteauroux. Elle leur recommandait de ne pas
amener Rose.

Ces braves gens accoururent à son appel.
Mme Petitot s'enferma avec eux et leur confia son grand projet.
Ils l'écoutèrent d'abord avec stupeur.
-Ne vous effrayez pas, dit-elle ; nous n'agirons qu'avec le consen-

tement da la mère. D'abord êtes-vous décidés à faire ce qu'elle vous
demande ?

-Il le faut bien, soupira Brégeat. Quant aux revenus de ma belle-
sœur, je n'en veux en aucune sorte, tant que je ne saurai pas d'où
provient le capital.

-Et vous ferez bien. Du reste, j'entends qu'il ne vous en coûte
rien ; je doublerai vos appointements.

-Pardon, madame, dit l'ancien bûcheron, mais je suis obligé de
refuser votre offro si généreuse. En accomplissant un pénible devoir
de famille, je me ferais scrupule d'en tirer le moindre bénifice.

Cet excès de délicatesse toucha profondément Mme Petitot.
-Comme vous voudrez, dit-elle.
S'adressant à Marthe.

s-Apprtez-vous, je vous prie, à partir demain pour le Puy. Vous
irez annoncer la bonne nouvelle à votre sour. Vous en profiterez
pour lui parler de mes intentions sur Rose. Ne lui donnez aucun
détail. Dites-lui que je suis décidée à garder sa fille et à lui faire un
beau sort, mais à la condition qu'elle ne me la réclamera jamais.
Vous m'avez bien comprise ?

-Oui, madame.
Marthe interrogea du regard son mari.
-Va ! lui dit-il après une courte hésitation. Seulement tâche de

faire avo r à ta sour l'origine de l'argent avec lequel Rassajou est
devenu propriétaire, il y a deux ans et demi. .

Mme Petitot n'avait pas douté de leur adhésion ; elle ne comptait
guère moins sur celle de Césarine.

En cela, son jugement ne l'avait pas trompée.
La condamnée, à qui Marthe fit part des résolutions prises, sans

lui révéler toutefois aucun détail du plan de leur bienfaitrice, mani-
festa la plus grande joie.

-Je ne pouvais désirer rien de mieux pour Rose, dit-elle. Qu'elle
soit heureuse auprès de cette dame, que mon Jacques soit élevé par
son bon oncle et sa bonne tente, c'est tout ce que je demande à Dieu
dans mes prières.

Ce disant, elle couvrait de baisers le malheureux enfant né dans
la geôle où il dépérissait de jour en jour.

Marthe revint en toute hâte à Châteauroux.
Elle fut reçue par Mme Petitot en présence de Brégeat et du doc-

teur.
Elle transmit fidèlement la réponse de sa sour.
-Eh bien 1 dit Mme Petitob à son vieil ami, avais-je tort de

compter sur la Rassajou ?
-Pourrez-vous y compter toujours?
Mme Petitot s'en rapporta à l'avis de Marthe.
-Qu'en pensez-vous, ma bonne ? Avons-nous quelque chose à

redouter ?
-Non, assura la Brégeat. Est-ce par indifférence ou par dévoue-

ment ? ma sour vous abandonne sa fille, comme elle l'aurait aban-
donnée à l'Assistance publique si elle s'était trouvée sans ressources.
Elle ne reviendra pas sur cette décision, et vous n'avez rien à crain-
dre d'elle, même si elle obtient sa grâce. Ma sour n'est pas la mau-
vaise femme, ambitieusé et cupide que l'on a représentée aux assi-
ses. Sans son mari, sans le terrible ascendant qu'il avait sur elle,
Césarine ne serait pas où elle est, j'en suis certaine. Voulez-vous
une preuve de son désintéressement ? elle a refusé de prendre les
vingt frencs que je lui offrais hier. "Ce sera pour Jacques, m'a-t-elle
dit, moi, je n'ai plus besoin de rien."

Mme Petitot, triomphante, implora du regard le docteur pour
l'accomplissement de son projet.

Après une longue hésitation, il finit par consentir. Elle eut moins
de peine à vaincre les scrupules des Brégeat

Paisqu'une âme charitable et disposant de toutes les ressources de
la fortune voulait bien se charger de Rose, ils n'y voyaient, dans leur
piété naïve, que l'intervention de la Providence.

Cette combinaison leur rendait un peu moins lourde la tâche de
recueillir et d'élever auprès d'eux le fils du supplicié.

Brégeat avait, lui aussi, une question à poser à sa femme;
-Lui as-tu parlé de l'argent ?
-Oui. Césarine a pâli ; puis elle m'a répondu d'un ton sec: "Tu

sais bien qu'il ne me contait jamais ses affaires!"
-Elle ment ! s'écria Brégeat. Elle me ferait croire qu'ell a tou-

jours menti, même aux assises
Marthe courba la tête.
Elle ne saviit plus que penser.

II

ROSITA SPERANZA

Le plan de Mme Petitot a réussi de point en point,
Rose, abandonnée à Naples par sa tante, dort paisiblement dans

un lit de l'(t de l'Espérance où le docteur a pris pension depuis
quinze jours.

Pauvre petite ! Ballottée comme une épave sur la mer des tem-
pêtes, finira-t-elle pai sborder en quelque port hospitalier ?

Avant de s'enfuir, Marthe a fermé les rideaux de la fenêtre.
Le jour est levé depuis longtemps et Rose est encore endormie.
Soudain la porte s'ouvre.
Un homme entre précipitamment, tire les rideaux, s'élance vers

le lit, glisse la main sous l'oreiller et en retire un portefeuille dont
il vérifie le contenu.

Rose s'est réveillée en sursaut.
A la vue de cet homme, au visage basané, aux yeux noirs et per-

çants, l'abandonnée est prise d'un tremblement convulsif.
Il lui parle un langage incompréhensible. Plus il parle, plus elle

s'épouvante.
Il fait un geste d'impatience et sort en refermant la porte à clé.
Cet homme n'était autre que le patron de l'H6tel de l'Espérance.
Il venait de recevoir la lettre suivante, écrite en italien et remise

à un de ses garçons par un inconnu qui s'était retiré aussitôt :
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"'Les circonstances m'obligent à abandonner ma fille. Vous la
trouverez dans la chambre numéro 23.

" J'ai laissé sous l'oreiller un portefeuille contenant un billet de
mille francs qui servira à la placer dans un orphelinat. "

Le premier soin de l'hôtelier avait été de courir à la chambre
numéro 23 et de s'emparer du portefeuille.

Il appela sa femme, lui montra le billet de banque et lui fit part
de l'aventure. .

-Va consoler l'eafant, dit-il, habille-la et tâche d'en tirer quel-
ques renseignements. Quant aux mille francs, m'est avis qu'il serait
bon de les garder. Je ferai, cet après-midi, ma déclaration au syn-
dic; mais je ne lui parlerai pas de la lettre. Je lui dirai que nous
avons trouvé l'enfant et que nous nous engageons à la garder pro-
visoirement.

-Et Bi la mère revenait ?... Si elle réclamait ses mille francs ?
-Nous les lui rendrons, voilà tout ; on rend toujours ce qu'on ne

peut garder. Attendons les événements.
Au déjeuner, qui rassemblait autour de la table d'hôte les pen-

sionnaires de cet inaustriel, on ne parla que de l'enfant, si étrange-
gement abandonnée par une femme vêtue du noir et voilée au point
que personne n'aurait pu donner son signalement.

Le docteur Sorlac y joua son rôle en acteur consommé.
Il demanda à voir la petite, réussit à en tirer quelques mots et

Monelut :
-C'est une Française ; elle s'appelle Rose ; c'est tout ce qu'elle.

sait dire.
Le syndic entra au même instant.
Il ouvrit une enquête sur ce mystérieux abandon.
Naturellement, en présence de ces étrangers, l'enfant demeura

bouche close, les yeux pleine de larmes, les lèvres serrées.
-Elle doit être idiote, dit le syndic. Je vais informer le consul de

France. A défaut d'autres renseignements, détaillez-moi le costume
que portait la fugitive ; la police fera le nécessaire.

Ces formalités accomplies, il félicita l'hôtelier de sa généreuse
'résolution.

Les recherches de la police, tant en Italie qu'en France, n'abouti-
Tent à aucun résultat.

Au bout de deux mois, l'aubergiste laissa échapper, devant le
docteur Sorlac, ce cri du coeur:

-C'est égal, ma femme a été vraiment trop bonne de se charger
de l'enfant trouvée I

Le docteur saisit l'occasion.
-Je ne suis pas riche, dit-il, mais je puis m'imposer quelques

sacrifices en faveur de cette petite Française. Si vous connaissez à
Naples un pensionnat où les enfants ne manquent de rien et soient
élevés convenablement, faites l'y placer à mes frais.

L'hôtelier, muet d'admiration, faillit s'agenouiller devant son pen-
.donnaire.

-Votre Excellence est vraiment trop bonne. Je baise les pieds de
Votre Excellence, et mon épouse en fera autant.

-Je l'en dispense, dit le docteur en souriant. Entendons-nous
bien ; c'est vous qui paierez la pension dont je vous remettrai le
montant d'avance d'année en année ; inutile de me nommer. Faites
vite, car je suis obligé de partir d'ici peum

Enchanté d'une combinaison dont il espérait tirer encore gloire et
profit, l'hôtelier recula de trois pes, et se courbant jusqu'à terre:

-Votre Excellence sera obéi de point en point.
Vingt-quatre heures après, un procès-verbal, signé des témoins et

contresigné par le syndic, établissait l'abandon de Rose, indiquait son
âge approximatif, et lui donnait, avec le nom de Rosita, celui de
Speranza, en souvenir de l'hôtel où elle avait été trouvée.

Devant les témoins, le syndic renouvela à l'aubergiste ses félicita-
tions, assurant qu'il le proposerait pour l'obtention d'un des prix de
vertu fondés à Naples par la princesse Cardiani.

Le surlendemain, Rosita Speranza était placée par les soins de
son "bienfaiteur" au pensionnat de l'Assomption, tenu par les soeurs
de la confrérie de ce nom.

Mme Petitot, qui n'avait paru en rien dans l'affaire, aurait été au
comble de ces voux sans la nécessité de se priver de la vue de
Rosita, de lui laisser le temps de l'oublier tout à fait.

Le docteur passa par Gaëte avant de retourner à sa clientèle de
Châteauroux.

-Merci, lui dit sa vielle amie. S'il m'arrivait malheur, je pren-
drais tout sur moi, et le nom de votre Pierre ne serait jamais com-
promis. Embrassez pour moi cher enfant.

-Quand reviendrez-vous?
-Le jour où Rosita m'appartiendra.
Mme Petitot se rendit à Naples et commença par inspecter les

alentours du pensionnat de l'Assomption.
Ce qu'elle cherchait, c'était un logis d'où elle pourrait dominer la

cour de cet établissement.
Il n'en existait pas, à part un antique palais, dont la façade déla-

brée inspirait de la pitié pour son propriétaire.

C'est là qu'il me faudrait demeurer, se disait-elle en contemplant
avec mélancolie les hautes et larges fenêtres de cette demeure sei-
gneuriale. De là, je suivrais Rose dans ses jeux ; rien ne m'échap-
perait de ses peines et de ses plaisirs.

Un gamin l'aperçut et, avec le coup-d'œil du chasseurjugea qu'il
en tirerait le prix d'une demi-douzaine de pastèques, ce régal des
pauvres et des riches à Naples.

-Madame cherche quelque chose ? lui demanda-t-il.
Mme Petitot s'était familiarisée avec la langue italienne durant

son séjour à Gaëte.
-Je cherche un appartement par ici, répondit-elle ; mais je ne vois

nul port d'écriteau de location.
Le petit Lazarone avait, comme la plupart de ses confrères, l'intel-

lect fin et la parole facile.
Madame regarde ce palais. Est ce que par hasard, madame dési-

rerait y prendre logement ?
-Cela serait-il possible ?
-Pourquoi pas, si le propriétaire y consentait?
-A qui appartient ce palais,
-Au prince Balbiani. IL faisait de la politique au temps des

Bourbons; le roi Bomba l'a envoyé au bagne et lui a confisqué tous
ses biens. Délivré par Garibaldi, il ne lui reste que ce palais et tout
juste de quoi ne pas y mourir de faim.

-Croyez-vous que le prince me louerait un appartement?
-Vous ne risquez rien à le lui demander.
-Merci, mon ami.
Elle glissa une piécette dans la main tendue du gravoche et alla

sonner à la porte du palais.
Un vieux domestique lui ouvrit et consentit, non sans difficulté, à

l'amener à son maître.
-Veuillez prendre la peine de me suivre, dit-il de l'air solennel

d'un chambellan qui introduirait une solliciteuse auprès de Sa
Majesté.

Ils traversèrent la cour d'honneur, entourée de portiques solen-
nels, et montèrent un escalier de marbre conduisant à un vestibule
supporté par des colonnes.

On n'arrivait à la retraite où le prince Blbiani abritait sa misère,
qu'après avoir traversé des enfilades de salles, dont plus d'une de nos
grandes villes se contenterait comme musée.

Le valet, raide et compassé dans sa tenue non moins délabrée que
l'immeuble, ouvrait et reformait les portes.

Arrivée devant la onzième pièce, il pria Mme Petitot d'attendre
et entra prévenir esn maître.

Un instant après, il l'introduisait au salon, vaste salle garnie de
meubles antiques en piteux état.

Le prince, grand et sec, à la barbe d'un blanc de neige, aux che-
veux rares, était un octogénaire que les mières de sa longue vie de
conspirateur n'avaient pu abattre.

Il avança un siège à la visiteuse et, s'asseyant en face d'elle, lui
demanda d'un ton affable l'ob-t da sa démarche.

Mme Petitot, un peu intimidée, s'en tira à son honneur.
Elle déclina d'abord sa qualité de Française, ci qui lui valut un

sourire du vieillard.
-Mon pays, dit-il, doit tout à votre généreuse et vaillante patrie;

vous êtes la bienvenue.
Rassurée par cet accueil, Mme Petitut continua ainsi
-Les médecins m'ont ordonné de passer un an ou deux en Italie,

pour achever la guérisnn d'une bronchite. J'arrive de Gaibe où je
m'ennuyais à périr. Je viens chercher à Naples les distractioùs d'une
ville connue pour sa vitalité et ses plaisirs artistiques.

-Aimez-vous la musique ? demanda le prince.
-Beaucoup.
-La musique italienne ?...

-Il avait posé cette question sur un ton qui prouvait une adoration
exclusive des maîtres de la mélodies et <lu rythme.

Aussi Mme Petitot se hâta-t-elle de répondre :
-J'en suis folle.
-Bravo ! En ce cas, nous serons toujours d'accord.
-A moins que ce que j'ai à . vous demander ne vous paraisse

excessif. Bref, je suis désireuse de m'installer dans le vieux Naples
et, n'ayant rien trouvé de convenable à louer par ici,,j'ai osé lever
les yeux sur votre admirable palais et formé le desein de m'y ins-
taller pendant ma cure.

Tout Napolitain, qu'il soit prince ou lazarone, adore l'imprévu.
Le vieux conspirateur éclata de rire.
-Vraiment, madame !... Vraiment !...
-Vous voyez que nous ne sommes déjà plus d'accord. Jamais vous

ne consentirez à me louer un appartement et le droit de me prome-
ner sur votre terrasse !

-Vraiment !... sur ma terrasse !...
-D'où on domine la mer, le Vésuve, d'où on voit le soleil se cou-

cher derrière Capri. Fixez vous-même le prix de cette location,
prince. J'entends être logée princièrement et payer de même.

Le vieillard réprima un nouvel accès de rire.
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-- Seriez-vous, dit-il, une bonne fée sortie d'un conte oriental,
pour venir au secours d'un pauvre seigneur à qui les Bourbons ont
tout pris, excepté son honneur.

Mme Petitot, ravie, ne se montra pas moins fine que le pauvre
seigneur.

-Je suis, dit-elle, la fée Petitot. Je n'arrive pas d'Orient, mais
de Châteauroux, où mon père m'a laissé une fabrique qui occupe
cinq cents ouvriers. J'ai cent mille francs de revenu et je n'en dépense
pas le quart, non' par avarice, mais parce qu'une vieille femme, qui
a perdu tous ceux qu'elle aimait, ne se sent plus aucun goht pour
jeter l'argent par les fenêtre. Vous me verrez quelquefois bien triste,
mon cher propriétaire, et vous m'excuserez; car, à votre âge, on
n'est pas sans traîner un cortège de regrets.

Le prince, touché jusqu'au fond du coeur, lui prit une main, qu'il
effleura de ses lèvres.

-Vous avez été éprouvée, madame ; moi aussi ; j'avais raison de
dire que nous serions toujours d'accord. Mais nous avons des conso-
lateurs: Rossini en tête, Bellini ensuite et enfin Verdi. J'ai encore
une loge au théâtre Saint-Charles; si vous le voulez bien, nous en
profiterons ensemble.

-Volontiers.
-Pour l'instant, je vais vous faire visiter le palais et vous choi-

sirez vous-même votre retraite. Combien de domestiques avez.vous ?
-Deux seulement! une femme de chambre et une cuisinière que

j'ai prises à Gaëte. Je louerai une voiture au mois; s'il vous plaît
d'en user, elle sera à votre disposition.

Le soir même, Mme Petitot était Installeée, avec ses deux servan-
tes, au palais Balbiani.

L'après-midi lui avait sufflii pour faire meubler sa retraite.
Avant de se coucher, elle monta sur la terrasse et s'y attarda.
Naples, écla.ré par la lune, s'était recouverte d'une teinte argentée

qui faisait ressortir, sur le fond sombre de l'horizon, ses nombreux
dômes et clochers.

Au loin, le Vésuve, dominant la mer où, de-ci de-là, brillait le
fanal d'une barque de pêche.

Les magies de ce spectacle ne retenaient pas longtemps la loca-
taire du prince Balbiani. Là, tout près, se portait sa pensée, der-
rière ces fenêtres dont les vitres brillaient d'une lueur blafarde,

Là dormait Rose au milieu de ses compagnes.
A quoi rêvait-elle ?
Est-ce que ses cauchemars l'avaient enfin quittée?
Ne revoyait-elle pas le visage souriant de cette bienfaitrice qui

l'avait conquise si facilement pour disparaître ensuite et ne lui lais-
ser qu'un vague souvenir de bonheur perdu ?

Ainsi pensait Mme Petitot.
Saisie par le froid de la nuit, elle regagna sa chambre à coucher

et s'endormir dans la joie d'avoir exécuté plus de la moitié de son
plan.

Au matin, lle fut réveillée par le ramage suraigu des élèves du
pensionnat lâchées dans la cour.

Quels cris joyeux ! quelle surabondance de vie dans ces petits
corps avides d'air et de mouvement !

Mme Petitot saute à bas du lit.
Elle soulève un coin du rideau de sa hautej fenêtre, et, mnmie

d'une lorgnette, fait le tour du préau.
Là, des filles se renvoient une balle; plus loin, d'autres fornent

des rondes, sous la surveillance d'une religieuie,
Toutes sont occupées, excepté une seule: P.osita Speranza. Le &os

appuyé contre un arbre, les bras ballants, l'abandonnée suit, d'u n
regard vague, le tumulte de la récréation.

Une religieuse à pitié d'elle, la prend par la main et essaie de la-
faire entrer dans la ronde; mais la pauviette s'y refuse, s'échappo
et revient à son arbre, avec l'entêtement d'une petite sauvage qui
ne veut pas se laisser civiliser.

Mine Petitot se sentit froid au corir.
,Pourquoi cette enfant n'est-elle pas commoi les autres.

.Est-ce qu'elle connaîtra jamais les folles gaietés du jeune âge ?
Est-ce que la désespérance s'est déjà ermp.arée de son coeur?
Mais non! elle se fera tout doucement -au régime de la vie en

commun ; elle se laissera aller au bonheur de s'agiter, de sauter, de
crier ; de riresans motif et de se fâcher d.e même. Affaire de temps,
voilà tout.

En attendant la mine est bonne, les joues sont bien pleines et
déjà bronzées par le soleil d'Italie; Les mains potelées; le corps de
la petite martyre s'est redressé; la tête 'ne fléchit plus sous le poids
des anciennes terreurs.

Le moral sera moins facile à retremp er; mais il n'y a plus à dou-
ter de la guérison, et Mme Petitot mur mure:

-Va, chère enfant, tu auras ton tou r ; je te ferai la vie si belle
que j'eflacerai de ta mémoire les atroe es souvenirs; puisses-tu m'ou-
blier, moi aussi, jusqu'au jour où, en r ae revoyant, ta sentiras que tu
n'est plus l'enfant sans mère, l'enfan i qui ne connaît que les baisers
étrangers. Tu seras heureuse, très he ureuse; tu tiendras la place de
celle que je pleure et à qui tu resser nbles si étrangement.

Durant de longs mois, Mme Petitot eut la constance de rester à
son porte d'observatian sans faire la moindre démarche pour péné-
trer dans la place.

Elle n'avait d'autres distraction que quelques sorties en voiture,
tanOt seule, tantôt avec son propriétaire, qui ne lui permettait pas
de fnenquer une première du théâtre Saint-Charles.

Elle avait obtenu la faveur d'assister à la messe dans la chapelle
des sœurs de l'Assomption' et la supérieure lui témoignait les plus
grands égards.

Rosita Sperenza devenait une belle enfant; mais comme elle ne
se donnait guère la peine d'écouter, elle ne savait encore que quel-
ques mots d'Italien.

Oa la laissait pousser comme un champignon: elle passait pour
faible d'esprit; on la plaignait et on lui faisait la vie douce.

Mme Petitot tenait ces détails de la supérieure avec qui elle cau-
sait durant quelques instants, au sortir de la messe,

La religieuse voulut lui présenter Rosita ; mais elle refusa, disant:
-J'aime autant ne pas la connaître. Seulement, ma soeur, vous

pourriez compter sur moi si son protecteur venait à lui faire défaut.
Ce fait se produisit à la fin de la première année: d'accord avec

Mme Petitot, le docteur Sorlac écrivit au patron de l'Hdtel de l'Es-
p6rance que ses ressources ne lui permettaient plus de payer la pen-
sion de Rose.

L'industriel n'eut aucune hésitation.
Il s'en fut trouver le syndic, lui chanta misère et déplora son

impuissance à venir en aide à la malheureuse enfant.
La supérieure du couvent de l'Assomption fut prévenue par voie

administrative.
Elle n'avait pas oublié la promesse de la Française, sa voisine.
Elle n'hésita pas à recourir à elle.
Mme Petitot lui remit un billet de mille francs, en lui disant de

garder la différence pour habiller les enfants pauvres qui suivaient
gratuitement les classes élémentaire du pensionnat.

Cet acte de générosité acheva de lui gagner l'estime de la supé-
ieure.

-Je ne serais pas fâchée tout de même, tout de même, lui dit
Mme Petitot, de connaître ma protégée. Ne me la présentez pas, je
viendrai à l'heure de la création, vous me la montrerez etje lui par-
lerai. Comme cela, elle sera moins effarouchée.

La rencontre eut lieu dans ses conditions.
Mme Petitot, très émue redoutait que la petite ne se jetât de suite

dans ses bras. Mais, comme elle l'avait espéré, Rose n'eut, en la
voyant, qu'une faible lueur de souvenance.

Les beaux yeux bleus de l'enfant se fixèrent sur les siens une
seconde, les sourcils se froncèrent; mais Mme Petitot avait pris un
;air grave qui effraya l'enfant et la replongea dans la nuit.

ïDe loin, la supérieure les regardait en souriaut.
{J 1-Comment t'appelles-tu ? dit Mme Petitot, en italien.
Le son de cette voix si caressante fit tressaillir la petite.
-Rosita, répondit-elle.

SEt, de nouveau, son regard chercha celui de la vieille dame.
-Sais-tu lire?
-Un peu.
*-Aimes-tu les bonbons ?
-Oui,
Mme Petitot lui donna une boîte de friandises.

z-Qu'est-ce qu'on dit ?
-Merci, madame.
-Veux-tu m'embrasser.
-Oui, madame.

(La veuve se baissa et l'enfant, timidement, appuya ses lèvres sur
sa joue ridée.

Mme Petitot l'embrassa à son tour. Elle n'y mit en apparence
aucune effusion; mais le cour lui battait,

Rejoignant la supérieure:
-Elle est vraiment intéressante, cette petite! Voulez-vous me la

confier dimanche prochain ? Je la promènerai en voiture.
-Rien ne s'y oppose.
C'est ainsi que Mme Petitot rentra en possession de sa mignonne

sans éveiller aucune méfiance.
On ne s'étonna pas de l'intérêt de plus en plus marquée qu'elle

portait à Rosita Speranza et quand, après avoir comblé de présents
la supérieure du pensionnat de l'Assomption, elle manifesta le désir
d'emmener l'enfant avec elle en France, on trouva la chose toute
naturelle.

Le syndic de Naples écrivit au maire de Châteauroux pour s'as-
surer de l'identité de la bienfaitrice.

Cette formalité accomplie, il ne vit aucun inconvénient à laisser
à la charité individuelle le soin de pourvoir à la subsistance de
l'abandonnée.

Le plan de Mme Petitot se réalisait dans son entier; Rose Rassa-
iou avait perdu son nom maudit, et, selon toute apparence, personne
ne pourrait plus lui en jeter l'ignominie à la face.
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Quelqes mois après, 'Césarine, qui après avoir remis son fils
aux soins des Brégeat, avait été transférée à la maison centrale
de Clermont, faisait appeler Marthe et lui posait cette étrange ques-
tion :

-La dame riche, qui s'est chargée de Rose, en est elle toujours
satisfaite ?

-Très satisfaite.
-Alors, Rose est heureuse ?.
-Très heureuse.
-Elle sera instruite et elle aura sans doute une b3lle dot?
-C'est certain.
Le regard de Céssrine prit une expression singulière.
-Donc, murmura-t-elle, j'ai bien fait.
Marthe, à qui cette exclamation n'avait pas échappé, lui demanda

ce qu'elle signifiait.
Césarine ne répondit pas.
-J'ai promis, dit-elle, de ne jamais réclamer ma fille, mais je n'ai

point posé de condition. Aujourd'hui,j'en poserai une, seule, à laquelle
je tiens absolument.

Marthe, effrayée, joignit les maius.
-Prends garde de tout gâter. Cette dame est si bonne I c'est notre

providence à tous.
Césarine prit un air ai grave, si solennel, que sa soeur en frissonna.
Qu'allait-elle donc exiger ? Une douleur poignante se peignit sur

ses traits, déjà ravagés par le régime de la détention.
Elle se décida enfin à parler, d'une voix caverneuse et entrecou-

pée de sanglots.
-Écoute, Marthe, tu diras à cette dame que je tiendrai ma pro-

messe; mais à une condition......
-Laquelle ?
-J'exige qu'elle fasse pour Jacques ce qu'elle a fait ponr Rose.
-Ce n'est pas possible! Cette dame ne saurait s'intéresser à Jac-

ques. N'est-ce pas déjà beau, de sa part, de s'être chargée de Rose!
Ce serait abuser de sa bonté.

-Laisse-moi m'expliquer : je demande simplement qu'on place
Jacques dans une pension, sous un faux nom.

-Mais toi, ma sœur, tu ne pourrais plus voir......
-Je le sais bien ; je mets entre lui et moi une barrière infran-

chissable. Jacques ignora toujours qu'il est le fils d'un supplicié et
que sa mère a été condamnée aux travaux forcés. Je mourrai tran-
quille si cette dame consent à sauver Jacques, comme elle a sauvé
Rose. Comprends-tu maintenant ?

Et l'étreignant dans ses bras amaigris:
-J'abandonne mon Jacques! Ille faut.... Tu me promets de

parler pour lui à cette dame ?
-Oui, Césarine, mais... ce que tu désires, nous pourrions le faire

nous-mêmes.
-Non, pas vous !
-Pourquoi donc ?
-Parce que vous êtes pauvres, vous, et que je veux que mon Jac-

ques ne manque de rien. Je le veux, ou sinon je vous reprends Rose !
Son exaltation était telle que Marthe dut céder.
La pauvre femme tint parole à contre-ceur. Elle envoya une

dépêche de Bréhat, qui la rejoignit à Châteauroux où elle était des-
cendue dans une hôtel, pour éviter de se retrouver en présence de
Rose.

Mme Petitôt, prévenue, se rendit à son appel, avec le docteur
Sorlac.

En voyant Marthe qui était toute tremblante, elle devina qu'une
chose grave s'était passée.

-Ne me cachez rien, dit-elle, je suis prête à tout.
-Au fond, elle était horriblement inquiète, mais elle le dissimu-

lait.
Rassurée, Marthe lui raconta son entrevue avec sa soeur.
-Ce n'est que cela! s'écria Mme Petitot. Allez! Marthe, les diffi-

cultés qu'on peut vaincre avec de l'argent ne sont rien pour moi.
Dites à votre sour que ses vœux seront exaucés.

Elle était très émue: des larmes de pitié roulaient dans ses yeux.
-Le sacrifice de cette mère est sublime, dit-elle enfin; il lui

rachètera toutes ses fautes.
Le docteur n'admira pas moins l'héroïsme de la condamnée.

Deux ans après, la fils do Césarine était placé par ses soins dans
pensionnat de Paris, sous le nom de Jacques Bréniond.

Ainsi s'éteignait, grâce à la générosité de Mime Petitot, le nom
exécré des Rassajou i

IV

AU CIIA'I'IAL DES EE4

Le vicomte de Barianne se disposait à partir pour la chasse au
renard dans son domaine de R-isoldorf (R-issie), lorsque la lettre
suivante lui fut apportée par un exprès:

" Cher père,
"Dantzig, 14 février 1894.

" Notre voyage on Allemagne est terminé et après un petit repos,
nous nous mettrons en route demain pour la Courlande.

J'ai hâte de vous embrasser et de vous présenter mon ami et
compagaon, Pierre Sorlac, ingénieur civil, dont je vous ai souvent
parlé dans mes lettres.

On nous engage à attendre la fin de la tourmente de neige qui
s'est'déchaînée, paraît-il, dans votre région.

Pour nous, qui sommes jeunes et aimons les aventures, c'est une
raison de plus de nous mettre en route.

Si les éléments veulent bien nous le permettre, nous serons chez
vous le 18 février, dans la matinée.

En attendant, chère père, je vous embrasse de tout cœur.
" MAXIME DE BORIANNE.

Le vicomte fronça le sourcil en constatant que la lettre lui arri-
vait en retard, sans doute à cause des neiges.

Donc, Maxime et son compagnon seraient au château avant midi.
En bas les invités, nombreux et bruyants, attendaient en traî-

neaux dans la cour d'honneur, dont le pavé disparaissait sous une
épaisse couche de neige.

La meute des chiens, retenue par les piqueurs, poussait des hur-
lements.

Le chevaux hennissaient d'impatience et se cabraient.
Enfermé dans son cabinet de travail, où il avait pris connaissance

du courrier, le vicomte s'approcha de la fenêtre donnant sur le
parc.

Le vieillard demeura un instant partagé entre sa passion pour la
chasse et la crainte de manquer aux convenances en n'attendant pas
les deux voyageurs.

Il sonna.
Prosper, son vieux domestique accourut.
-Mon fil, dit le maître, arrivera sans doute vers midi, avec un

ami. Tu lui diras que sa lettre m'est parvenue ce matin, au moment
où mes invités n'attendaient plus que moi pour partir à la chasse.
Je serai rentré vers cinq heures du soir.

Le vieillard s'inclina en faisant une mine consternée qui eut le
don d'exaspérer son maître.

-Des reproches, Prosper ? Je n'en veux pas!
-Mais, monsieur le vicomte, je n'ai rien dit.
-Ton visage*parle suflisamment. Tu veux que je congédie mes

invités ? ...
-Je ne me permettrais pas de donner des avis à monsieur le

vicomte.
-Tu sais pourtant bien me présenter tes observations, quand il

t'en prend la fantaisie. Et je ne t'en blâme pas: il y a si longtemps
que tu me sers ! Tu m'as porté dans tes bras quand j'étais enfant.
Tu as été heureux de tous mes bonheurs, et tu es le seul à connaî-
tre l'horrible secret qui me retient ici depuis vingt ans, loin du pays
à qui, pourtant, j'ai donné mon sang, durant l'Année terrible... ah !
oui, bien terrible, pour tous... et pour nous en particulier.

Prosper baissa la tête.
Des paroles lul venaient aux lèvres; mais il les retenait par res-

pect pour le maître.
A quoi bon discuter avec la folie du doute!... Paroles inutiles!...

Seul, le temps a raison de toutes les misères en les ensevelissant
dans son linceul infini.

Le baron descendit rejoindre ses hôtes.
Un instant après, les cors sonnaient dans la cour d'h.nneur et la

joyeuse troupe s'élançait vers la plaine.
Prosper s'approcha du bureau sur lequelle comte avait laissé, toute

grande ouverte, la lettre de Maxime.
Cette lettre le tenta.
Il l'aimait tant, son jeune maître ! il le savait si malheureux !

'opntre We Rhims aohstînôs 9 la coqlieluche, l'Asthnio, le GFoup, etc., etc~, JmnoleB U E IUMA- Demande.,,i le BAUME RHUMAL
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Il prit connaissance du billet.
-Pauvre enfant, murmura-t-il. Et je ne puis rien lui dire....

rien !
C'était exact qu'il avait porté le père, tout petit, dans ses bras,

qu'il avait été heureux de tous ses bonheurs, et qu'il partageait ses
chagrins. Mais il en avait fait autant pour le fils, et il souffrait dou-
blement.

L'heure s'avançait.
Prosper alla donner ses ordres à la cuisine et alluma des grands

feux de bois dans les chambres destinées aux arrivants.
Vers midi une voiture pénétrait dans la cour d'honneur et s'arrê-

tait devant le perron.
Deux jeunes gens en descendirent. C'étaient te baron de Borianne

et son ami Pierre Sorlac.
Pro;per se trouvait déjà là pour enlever leurs valises.
-Bonjour, Prosper, lui dit Maxime. A la bonne heure, tu ne

vieilis pas.
-Soixante-treize, monsieur le baron. Ça compte tout de même.

Je suis bien heureux de vous revoir en bonne santé.
-Moi aussi, Prosper.
Et le jeune homme lui reprit des mains sa valise, pendant que

Pierre en faisait autant de la sienne.
-Laisse donc, Prosper, dit-il, tu as bien assez de porter tes soi-

xante-treize ans. Mon père est là-haut i....

Ils étaient entrés sous le vestibule.
-M. le vicomte est à la chasse, répondit Prosper d'un air tout

contrit.
-Comment ? Mon père n'a donc pas reçu ma lettre ?
-Si, monsieur Maxime, ce matin seulement, sans doute à cause

des neiges qui auront mis le courrier en retard.
-Il a reçu ma lettre, et il est parti i la chasse 1....
-Les invitations étaient faites, monsieur le baron, tous les invités

se trouvaient là et... vous comprenez !....
-Oui, je comprends, fit Maxime, dont la physionomie, joyeuse

tout à l'heure, s'était voilée de tristesse.
-Le déjeuner est piêt, dit Prosper. M. le vicomte sera de retour

vers cinq heures. Permettez-moi de vous conduire à vos chambres.
Les deux jeunes gens le suivirent silencieusement.
Ils étaient tous les deux à peu près du même âge; mais Pierre,

grand, maigre, et déjà voûté, le teint pâle, paraissait cinq ans de plus
enb son compagnon.

Il avait tout l'aspect des jeunes savants surmenés par l'étude.
Aucune régularité dans les traits. Au premier abord, il semblait

être laid et disgracieux ; mais dès que sa physionomie prenait de
l'animation, l'intelligence y éclatait, ainsi que la bonté.

Maxime, de petite taille, bien proportionné, les yeux noirs et pro-
fonds, les traits réguliers, les cheveux bruns et bouclés, présentait
le type du poète et de l'artiste.

Le premier avait suivi la carrière des.Sciences, et l'autre celle du
Barreau.

Bien que différents de nature, ils s'étaient liée au lycée de Chi-
teauroux, dès les premières classes, et leur amitié n'avait fait que
croître.

S'ils ne partageaient pas les mêmes goûts, les mêmes curiosités,
ils sentaient aussi vivement que les rutres.

Leur lien était formé de cette affinité, de cette sympathie, qui
émano de deux cœurs honnêtes, de deux esprits droite.

-Oà nous loges-tu ? demanda Maxime à Prosper en montant le
grand escalier aux marches de pierree. Tu ne vas pas me fourrer
dans la tour, comme d'habitude ?... C'était sur l'ordre de mon père,
n'est-ce pas ?

Le vieux serviteur éluda la réponse.
-Rassurez-voup, monieur Maxime; n'ayant reçu aucun ordre

à ce sujet, je vais vous installer dans deux chambres voisines de
celle de M. le vicomte et qui communiquent entre elles.

Il s'arr ôta au premier étage et fit entrer les jeunes gens dans une
pièce énorme, où on gelait malgré un feu d'enfer.

-Voici votre chambre, monsieur Maxime. Le place ne vous man-
quera pas.

Il ouvrit la porte donnant sur la seconde pièce, non moins spa-
cieuse que la première.

-Voici 'a vôtre, monsieur Sorlac.
L'ingénieur, très étonné, ne put s'empêcher de dire:
-Vous me connaissez donc, Prosper ?
-De nom, monsieur, répondit le vieillard en rougissarnt légère-

ment.
-C'est-à-dire, ajouta Maxime, que Prosper est le confident de

mon ière. Un confident discret, trop discret.
Et son regard plein de reproches fit baisser les yeux à Prosper,

qui se retira.
Le jeune homme avait peine à retenir ses larmes.
Pierre courut à lui et, sur le ton de la plus profonde amitié:
-Voyons, Maxime, il n'y a pas de quoi te désoler ainsi. Ton pète

ne pouvait pourtant pas congé de ses invités. Songe que, dans ce pays
perdu, les habitations sont séparées par de grandes distances.

-Il ne m'aime pas, fit Maxime, il ne m'a jamais aimé ! Tu auras
plus d'une occasion de le remarquer.

Leur toilette terminée, ils descendirent à la salle à manger, dont
les tapisseries représentaient des scènes de chasse et ou de pêche.

Ils se mirent à table. Prosper, grave dans son costume de major-
dome, observait à la dérobée le baron.

-Tu ne manges pas, tu ne bois pas, disait Pierre à ce dernier.
-Que veux-tu ! l'appétit s'est envolé.
Après le repas, Maxime lui fit visiter le château.
Ils commencèrent par la tour, du haut de laquelle on dominait à

perte de vue la plaine blanche et la mer grise.
Au loin, ils aperçurent, près d'un bouquet de bois, des points noirs

qui s'agitaient. C'étaient les chasseurs, dont, au moyen d'une longue-
vue, ils purent suivre un instant les évolutions.

-Voilà sa vie ! murmura Maxime. Cet homme, qui a commandé,
en 1870, une compagnie de mobiles, qui est patriote autant qu'on
peut l'être, qui aimait les arts, la littérature, le monde, s'est confiné
depuis vingt ans dans ce lugubre pays '

-Jamais il n'est revenu en France?
-Jamais !
-Aurait-il pris l'humanité en haine? Serait-il atteint du mal

noir ?
-A la société de son fils, de son vieux père, de sa sour, de ses

compatriotes, il préfère celle d'étrangers auxquels, seul, le relie son
goût pour la chasse et la pêche.

-Mais il aurait des chasses superbes dans le domaine de ton
grand-père!

-Il s'en soucie bien, rien ne l'attire en France.
Pierre demeurait pensif, tout en suivant des yeux une voile blan-

che à l'horizon.
Bien que très réservé de sa nature, il hasarda cette question:
-Je croyais qu'il te recevait mieux depuis quelques années ?...
-Oui et non. Par moment, il m'ouvre ses bras et m'embrasse,

comme si, chez lui, l'amour paternel renaissait de ses cendres. Mais
ce n'est qu'un elan où les nerfs ont plus d'action que le cœur. Un
instant après, son regard redevient dur, sa bouche dédaigneuse.
S'il ne chasse pas, il reste enfermé dans sa bibliothèque ; je ne le
vois plus guère qu'aux heures des repas, durant lesquels il ne dit
pas un mot. Ah ! j'ai passé ici de bien tristes vacances . Tu t'en aper-
cevais, quand nous nous retrouvions au collège I Tous nos camara-
des revenaient, la mine fraîche, avec une provision de santé. Moi,
j'étais plus pâle, plus anémié qu'au départ.

-Votre défaut d'entente provient peut-être de la différence de
vos goûts. Tu n'es ni grand cavalier, ni grand chasseur. Si tu forçais
un peu ta nature?...

-Je ne ferais rien avec grâce, interrompit Maxime.
Pierre cherchait toujours la solution.
-Ton père, dit-il, est peut-être attaché ici par des souvenirs ?
-Il n'a pas l'âme si poétique. En réalité, le peu qu'il possède est

représenté par ce domaine, qui lui vient de ia mère. Il se ferait
scrupule de recourir à la bourse de mon grand-père. Il dirige lui-
même ses cultures et en tire son existence. Il me fait une rente de
cinq cents francs par mois avec défense absolue de rien demander
au comte.

-Mon avis est que ton père est énervé par des préoccupations
matérielles; qu'il s'ennuie ici, mais y reste par force.

-J'ai voulu refuser ma rente il s'est fâché.
Le manoir, qu'ils visitè.ient en entier, portait la marque de plu-

sieurs styles. Commencé en 1425, il avait été laissé inachevé par son
fondateur, le baron Guillaume de Rasseldorf. L'un des descendants
le continua au XVIe siècle, laissant à ses héritiers le soin de le ter-
miner.

Ruiné par des spéculations aventureuses, le dernier des Rassel-
dorf ne laissa à sa fille unique que ce sombre domaine.

La jeune baronne, qui avait déjà perdu sa mère, était élevée en
France, dans une famille de Châteauroux.

D'une beauté merveilleuse, elle ne manqua pas de prétendants.
Le comte de Borianne, riche propriétaire du Berry et magistrat,

sut lui plaire et obtint sa main.
De cette union naquirent un fils, Hector, et une fille, Hermine,

qui épousa, à l'âge de dix-huit ans, le marquis de Parieux.
On a vu, plus haut, que le vicomte n'avait pour tout jbien que le

domaine de Rasseldorf, dont il hérita à la mort de sa mère, la mar-
quise lui ayant abandonné ses droits à cette succession.

Il le trouva en bon état, grace au comte, qui l'avait fait réparer
et entretenir, sans jamais y mettre les pieds.

Quant aux terres, incultes depuis des siècles, il sut les mettre en
valeur, et de gentilhomme mondain qu'il avait été jusque-là, il
devint gentilhomme campagnard dans toute l'acception du mot.

Ces explications, Maxime les donnait à Pierre, dans le cabinet de
travail de son père, où ils s'étaient installés au coin d'un bon feu.

Elles confirmèrent l'ingénieur dans l'idée que la bizarrerie dw
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vicomte provenait surtout de ses travaux et de ses difficultés bud-
gétaires.

-Le climat, ajouta-t-il, y est peut-être pou beaucoup. L'homme
ne se transplante pas impunément. Tel méridional, plein d'entrain
au pays, deviendrait ici triste et moroie, après un séjour prolongé.

Maxime hocha la tête. Il ne comprenait pas qu'un changement de
climat pût avoir de l'influence sur l'amour paternel.

Il eut un mouvement d'humeur et de rebellion,
-Je ne seraisjamais revenu ici,'s'éccia-t-il, sije n'avais à demander

à mon père l'union que je projette. Qu'il me fasse des difficultés et
il ne me reverra de sa vie ! Pais-je toujours compter sur toi pour
plaider ma cause ?

-Est-ce que ta cause n'est pas la mienne ? répondit Pierre. Est-ce
que je pourrais vivre tranquille ei je te savais malheureux ?

Maxime lui serra les mains avec effusion.
-Procédons par méthode, dit l'ingénieur. Tu m'as confié ton

amour et je t'ai promis d'user de toute mon influence en ta faveur.
Obtenons d'abord le consentement de ton père. Quant au reste, je
m'en charge.

Il prononça ces derniers mots avec energie ; mais il détourna son
visage pour cacher les larmes qui lui montaient aux yeux.

Pais il se leva et alla inspecter la bibliothèque.
Maxime, agité, inquiet, demeurait inactif, le regard fixé sur la

porte de la chambre à coucher de son père.
Cette porte, munie d'une serrure de sûreté, était toujours fermée

et le châtelain ne permettait qu'à Prosper d'y pénétrer en son
absence.

Maxime sonna le majordone.
-Un dernier service, mon vieux Prosper ? lui dit-il. Obéissant à

une étrange consigne, tu ne m'as jamais laissé entrer dans la cham-
hre de mon père, Eh bien ! aujourd'hui, il faut que tu m'accordes
cette faveur.

-Impossible, monsieur le baron, la consigne est formelle.
-Ecoute-moi et tu te laisseras fléchir. J'étais trop jeune quand

j'ai perdu... ma mère, pour me rappeler ses traits. Or. ma tante
Hermine m'a affirmé, la semaine dernière, qu'il doit exister ici, dans
ce château, un magnifique portrait de ma mère ; que ce portrait, en
pied, est l'œuvre d'un grand artiste. Tu dois savoir cela, toi ?

-Je sais cela, fit Prosper, qui était devenu très pâle.
-Laisse-moi voir ce portrait. Tu as bon coeur, Prosper, et tu ne

saurais refuser à un fils de contempler les traits d'une mère dont il
pleure la disparition.

Il tendait les bras vers le vieillard, qui l'avait connue, cette mère,
et dont il ne parlait jamais qu'avec des larmes dans la voix.

-0'est vrai, ce portrait existe, dit enfin Prosper ; mais ie ne puis
vous le montrer.

-Prosper, je n'aurais jamais cru que ton coeur fût inacessible à la
pitié.

Se tournant vers Pierre et lui désignant le vieux serviteur
-Voilà un homme qui m'a vu naître, qui a été pour ma mère

d'un dévouement à tout épreuve et qui, pour obéir à une consigne
stupide, féroce, ne craint pas de me désespérer.

C'en était trop pour Prosper.
-Ah ! monsieur le baron, s'écria-t-il, vous ne savez pas quelle

douleur vous réveillez en moi!
Il parlait sur un ton égaré.
Le secret qu'il portait en son coeur débordait de ses lèvres.
Maxime se leva et le regardant bien en face
-Expliqne-toi, Prosper, explique-toi!
Le majordome reprit aussitôt son sang-froid.
Il tira de sa poche un trousseau de clés, en choisit une, qu'il

introduisit dans la serrure de sûreté.
Vous allez voir, dit-il, que je ne suis pas impitoyable, mais qu'une

volonté supérieure à la nôtre m-empêche de vous satisfaire.
La porte de la chambre du vicomte était ouverte.
Prosper fit entrer Maxime ; puis traversant la vaste pièce, il s'ar-

rèta devant une porte de fer donnant sur la chambre voisine.
De la main, il frappa sur cette porte, qui rendit un son lugubre,

comme une longue plainte de trépassé.
-Là, dit-il d'une voix ferme, se trouve le portrait, dans l'ancien

boudoir de votre mère ; je n'y suis entré qu'une seule fois, et par
hasard. Un matin, M. le vicomte ayant tardé à m'appeler, je conçus
de l'inquiétude. Je frappai: point de réponse ; j'entrai : la chambre
à coucher était vide, mais la porte de fer entr'ouverte. Je m'avançai
doucement, et j'aperçus M. le vicomte étendu sans connaissance sur
le plancher. Je le ranimai avec peine et je l'aidai à regagner son lit.
Il me défendit de vous parler de cet incident et surtout de vous
révéler l'existence du portrait. Lui seul a la clé de cette porte, et il
ne s'en dessaisit jamais.

Pierre, qui se tenait sur le seuil, immobile, perdait le fil de ses
inductions.

Un affreux mystère planait sur cette antique demeure seigneu-
riale, et pour l'expliquer, la parole des vivants ne suffisait peut-être
pas,

-Tu l'as bien vu, ce portrait? demanda Maxime à Prosper.
-Oui, monsieur le baron.
-Elle était belle, n'est-ce pas ?
-Comme les anges, dont elle avait la bont4, la douceur, et aussi

la fierté.
Pierre retint ce mot, auquel son ami n'attacha tout d'abord au-

cune importance.
La biron fit le tour de la chambre,qui était meublée avec élégance,

dans le style un peu clinquant du second Empire.
C'était là que le vicomte de Borianne était venu passer sa lune

de miel, durant l'été de 1864.
Et ce nid d'amour s'était transformé en un sombre ermitage où

un gentilhomme français se séquestrait vo'ontairement, avec la
haine pour compagne ! r j

Le soleil baissait à l'horizon.
Au loin, les vagues mêlaient leurs mugissements à ceux de la

bise ; une girouette grinçait au sommet de la tour, et des volets
mal clos se secouaient à briser leurs gonds.

-M. le vicomte, (lit Pcosper, ne tardera pas à rentrer, et j'ai des
ordres à donner pour la réception des invités. Nous avons un dîner
de trente couvertu.

Il se dirigea vers la bibliothèque, comme s'il avait hât3 d'échap.
per aux regards scrutateurs des deux jeunes gens.

Mais Maxime se plaça devant lui et appelant son ami
-ViEns Pierre, viens m'aider à confesser ce vieillard, Je n'ai

aucun secret pour toi ; tout ce qui va se dire, tu pourras l'entendre
et m'ai ier à en faire mon profit.

Et paisissant les mains de Prosper:
-Parle, toi qui sait la vérité !...
Le vieillard se prit à trembler.
-Quelle vérité ? balbutia-t-il.
-Pourquoi ma mère s'est-elle enfuie en 1871 ?
-Damandez-le à M le vicomte, répondit Pcosper, mais.., le

sait-il lui-même !...
-Tu mens, Prosper!
-Et comme le viellard demeurait silencieux, Maxime, à bout de

force, fit signe à son ami d'intervenir.
Prospor, dit l'ingénieur, vous devez la vérité à cet enfant que

vous aimez et qui a souffert toutes les tortures de l'abandon. Quel que
terrible que soit ce secret, ne lui cachez rien Je suis l'ami et le confi-
dent de Maxime. Si nous ne sommes pas frères par le sang, nous le
sommes par le coaer. Voyez ce qu'il endure: son père le tient éloi-
gné de lui et semble le haïr Qu'au moins M-ixime connaisse le
motif de cette haine, motif qui paraît être lié à la disparition de sa
mère.

Le vieux serviteur, ébranlé par ses adjurations, allait peut-être
se décider à parler, lorsque des sonneries de cor retentirent au loin,
comme pour lui rappeler les ordres du maître.

-Je ne sais rien, répéta-t-il, si ce n'est que votre mère était une
sainte-

-Et une martyre, n'est-ce pas ?... Encore un mot, Prosper:
crois-tu que ra mère se soit tuée ?

-Je le crains. Le lendemain de sa disparition, on retrouva, sur
la berge de la Sine, une valise qui lui appartenait; mais le corps
n'a jamais été découvert. On dit que la Seine, ne rends pas tous ses
cadavres.

-Ma mère no m'aimait donc pas, elle non plus ?
-Oh! si, elle aura agi sous l'empire d'une exaltation qui la pri-

vait de ses facultés mentales. Excusez-moi, monsieur Maxime, il
faut que j'aille à moa service. Je vais refermer la porte ; car si
votre père savait que je vous ai fait entrer ici, il ne me pardonne-
rait pas..

Lea deux jeunes gens rentrèren6 dans le cabinet de travail et
reprirent leur place devant la grande cheminée.

Proiper eut soin d'essuyer le parquet de la chambre à coucher
pour faire disparaître les traces de leurs pas. Il sortit, referma la
porte, et descendit précipitamment l'escalier.

Le maître fut exact.
A cinq heures du soir, il revenait au château avec tous ses invi-

tés qu'il avait fait déjeuner en plaine.
La plupart de ses chasseurs étaient des hob>reaux qui apparte-

naient à la religion luthérienne et parlaient un détestable allemand,
Grands buveurs, grands mangeurs de choocroute, ils ne se plai-

saient qu'aux exercices violents, se montraient très durs pour les
serviteurs et étaient loin de leur donner l'exemple de la sobriété.

Tout ce monde se débotta à l'office avec l'aide du personnel, fit
ses ablutions, ct alla s'installer au fumoir où on servit les apéritifs.

Le vicomte les abandonna à leur conversation sur les péripéties
de de la journée et monta lentement auprès de son fils.

Il avait fait bonne chasse, et contre son ordinaire, n'en témoi-
gnait aucune satisfaction. A ses préoccupations intimes, s'ajoutait la
contrariété de ressentir une fatigue qui décelait les approches de la
vieillesse.

Maxime avait reconnu son pas.
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Il ouvrit la porte.
-Bonjour, père.
Le vicomte s'arrêta sur le seuil.
Sa bouche se crispa, ses yeux lancèrent un éclair; puis, soudain,

toute cette rudesse, cette hostilité se transformèrent en une bien-
veillance, une joie, qui révélait que l'amour paternel n'était pas
encore éteint dans ce cœur desséché.

Il ouvrit enfin ses bras à son fils; Maxime s'y précipita et ils
s'étreignirent.

Mais le vicomte, comme il regrettait déjà ce mouvement ai natu-
rel, reprit son air glacial.

-Excusez-moi, dit-il, de ne pas m'être trouvé là pour vous rece-
voir. Prosper a dû t'expliquer la chose ?

-Oui, père, et tu n'avais pas besoin de t'excuser. Je te présente
mon ami, Pierre Sorlac ingénieur civil, directeur d'une fabrique de
machines agricoles, à Châteauroux.

Le vicomte s'inclina, et tendant la main à Pierre:
-Vous êtes le bienvenu, monsieur Sorlac. Je vous connais depuis

longtemps par les éloges que mon fils m'a faits de votre mérite.
Maxime ne pouvait trouver un meilleur appui, un meilleur conseil-
ler. Je déplore toutefois que vous n'ayez pu lui inculquer le goût
des sciences. Vous êtes, monsieur Sorlac, dans une carrière qui mène
à la fortune, tandis que Maxime ne fera jamais qu'un petit avocat
de province.

-Je suis très sensible, dit Pierre, à votre bonne réception.
Quant à mon influence sur Maxime, elle n'a jamais été que celle
d'un ami qui se ferait ecrupule de prendre le rôle de conseiller.
Votre fils est de ceux que rien ne saurait détourner de la ligne
droite.

-Je n'en doutais pas, dit le vicomte; mais je n'en suis pas moins
heureux de vous l'entendre certifier. A tout à l'heure ; je vais faire
un bout de toilette pour rejoindre mes invités.

Il entra dans sa chambre et s'y rtferma à clé.
-Eh bien ! dit tout bas Pierre à son ami, tu dois être satisfait.
-Je connais ces élans d'amitié. J'en ai déjà connu trop d'espé-

rances qui ne se sont jamais réaliséas. N'as-tu donc pas remarqué le
mauvais regard dont il m'a enveloppé tout d'abord? Il a eu pitié
de moi, voilà tout.

-Non, Maxime, ton père t'a montré une sincère affection. Il est
heureux de te revoir; il t'aime, il te le prouvera en t'accordant ce
que tu viens lui demander, c'est-à-dire ton bonheur.

-Je voudrais être persuadé, et je sens le doute qui, déjà, m'en-
fonce ses griffes dans le cœur. Attendons.

Bientôt la cloche annonça que le dîner était servi.
Le vicomte revint dans une tenue correcte qui contrastait singu-

lièrement avec le décor.
-Dacer.dons à la salle à manger, dit-il. Je dois vous prévenir

que mes invités sont gens un peu bruqants. Tous nobles d'ailleurs,
mais d'une tenue qui ne serait pas de mise au faubourg Saint-Ger-
main.

Le vicomte de Borianne présenta son fils, ainsi que Pierre Sorlac,
à la société.

On se mit à table.
Le maître placé entre Maxime et Pierre, fit les honneurs du repas

avec un tact qui rappelait son gentilhomme d'autrefois.
Ce qui se mangea, ce qui se but en trois heures d'horloge au chi-

de Rasseldorf, stupéfia les deux amis.
Pas un de ces france buveurs ne roula sous la table, et quand cha-

cun remonta en traîneau pour regagner, à la lueur de la pleine lune,
sa dumeure respective, on n'eût à déplorer aucun incident scanda-
leux.

L'autorité du vicomte et la présence des deux jeunes Français
avait obligé ces biaves Courlandais à te tenir sur la limite où la
raiton, prête à sombrer, fait encore bonne figure.

Après avoir reconduit ses hôtes, le maître retourna auprès de son
fils.

-Nous voilà débarrassés, et nous pouvons aller prendre un
repos que, pour ma part, j'ai bien gagné aujourd'hui. A propos,
Maxime, j'oubliais de t'annoncer que j'en ai tue deux.

-Deux de vos invités ?
-Ah! mais non ! attendu que je fais des affaires avec eux. Ils

m'achèttnt mes boeufs, et je les leur vends le plus cher possible. Je
voulais parler de deux renards. J'ai bien peur de ne pas être
aussi d'aplomb l'année prochaine. La main est encore sûre, mais les
jambes s'alourdissent. Quand l'homme ne foule plus d'un pas viril
la terre qui le supporte, c'est qu'elle s'apprête à profiter de sa pre-
mière chute pour le rappeler dans son sein.

S'adressant à Prosper qui attendait des ordres.
-Où loges-tu ces messieurs ?
-- )ans les deux pièces voisines de celle de monsieur le vicomte.
Le maître laissa percer du mécontentement; mais il sourit aussi-

tôt et se borna à dire:
-Ces messieurs auraient été plus chez eux dans la tour.
Et tendant une main à Maxime, et l'autre à Pierre:

-Bonne nuit! que la bise ne vous empêche pas de faire de beaux
rêves.

Sa haute taille se courbait sous la lassitude qu'il essayait vaine-
ment de dissimuler.

Les deux amis l'attendirent monter l'escalier d'un pas pesant.
Un instant après, ils étaient installés devant la cheminée de la

pièce contiguë à l'ancien boudoir de la vicomtesse de Borianne.
Pendant que l'ingénieur récapitulait ses notes de voyage, Maxime

restait en apparence inactif.
A la vérité, sa pensée était bien loin des bords de la Baltique.
Il se disait :
-Que fait-elle à cette heure ? Parbleu, suis-je naïf! elle dort pai-

siblement.
Et un ravissant visage de jeune fille lui apparut en imagination,

les yeux clos, les cheveux blonds enfermés dans une résille d'où ils
débordaient.

Sur ce visage, aux traits harmonieux, éclatait la doucenr, et en
même temps, une indomptable énergie.

La bouche, d'un dessin irréprochable, était faite pour sourire,
mais le menton, légèrement proéminent, indiquait une forte volonté.

Absorbé dans sa rêverie, le jeune ne se voyait pas observé par
Pierre, qui semblait, lui-même, suivre une pensée douloureuse.

Au dehors, la bise faisait rage sous un ciel métallique.
Les dogues, lâchés dans le parc, aboyaient furieusement. Si puis-

santes étaient les voix de la mer qu'on eût dit qu'elle s'avançait, à
grandes vagues, contre le manoir.

-Ces clameurs sont vraiment impressionnantes, dit Pierre. Je
parierais que tu ne les entends même pas.

C'était vrai.
Maxime, arraché à sa contemplation, adressa un regard de repro-

che à son ami.
-Tu pensais à elle ? demanda Pierre, en réprimant un soupir.
-Oui, à elle pour qui je viens affronter mon père.
Soudain, le bruit d'une clef introduite dans une serrure fait tres-

saillir les deux jeunes gens.
Ce bruit venait de la chambre du père.
Ils retiennent leur souffle pour ééouter.
Une porte s'ouvre et, grinçant sur ses gonds, répand, dans le châ.

teau, de longues vibrations.
C'est la porte de fer, la porte qui conduit de la chambre à coucher

à l'ancien boudoir de la vicomtesse de Borianne !
Là sont le portrait de la disparue, tous ses souvenirs sans doute,

la dernière tapisserie en train, le dernier livre parcouru et resté
ouvert sur la table....

Des pas pesants ébranlent le plancher.
Puis, plus rien.
Maxime s'est levé.
Il marche sur la pointe des pieds, si doucement, si doucement que

Pierre l'entend à peine.
Il s'arrête près de la muraille.
Une voix grave, solennelle, tragique, s'élève dans le silence de

la nuit.
C'est d'abord un bourdonnement confus où Maxime ne perçoit

que des mots sans suite.
De ses mains tremblantes, il tâte la muraille et reconnaît la pré-

sence d'une porte condamnée, sous la tapisserie.
Il s'en approche et ces mots lui parviennent distinctement:
" Dis-moi ton secret, toi qui souris sous le voile nuptial, toi don

"le regard exprime la candeur. Mais tu ne parleras pas, tu n'es
"qu'une vague image à qui l'artiste s'est complu, tout en gardant
'la ressemblance, à prêter toutes les grâces, toutes les séductions
"de l'innocence. Pourgpoi ne t'ai-je pas livré aux flammes depuis
"tant d'années que j'endure les tortures du doute? parce que tu
"me rappelles un passé heureux. Il faudra bien pourtant que je
"t'anéantisse. Oui, je te xéduirai en poussière, comme tu l'es déjà,
"comme je le serai moi-même, et je te livrerai au vent qui disperse

toutes choses dans l'infini."
La voix du châtelain n'avait pas sa fermeté habituelle,
Elle flottait entre la vie et le rêve; on eût dit qu'elle sortait d'un

sépulcre entr'ouvert.
Pierre, qui s'était approché de son ami et avait tout entendu, lui

murmura à l'oreille :
-Ton père est en proie à un accès de somnambulisme, Point da

bauit; on risquerait de le tuer en l'éveillant subitement.

(A suivre.)

LE FILS DE L'ASSASSIN
La vente du livre si émotionnant qui porte ce titre va si rapi-

dement q ue nous conseillons d ceux de nos lecteurs qui ne l'ont
pas déjà de se hâter. Comme on le sait. il ne coûte que 10 cts acheté
à nos bureaux et 15 cls quand nous l'expédions par la poste.

Pour à DYSPEPSIE, a lieu de TM et Caf, Buvez le CAFÉSANTÉ FORTIER
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PETIT DUC, LA FINE CHAMPAGNE, LA CHAMPAGNE R. V. B
"Curling Oigar," fait à la main, valant 10e pour 5c.

MONUMENTS FUNERAIRES
EN MARBRE ET GRANIT

Ouvrages do Bâtisses et de Cimetières - Tous Genres

Ï7. 33MDIMB'
COTE-DES-NEIGES M N ~ A

Restaulrateulr de Rlobson Librairie Française
PLUS DE CHEVEUX CRIS J"JEsP'o0priYýtai 1632 Rue Ste-CatherIlle

Voulez-vous donner à vos cheveux gris le Tote e ublications et journaux français.
NOIR de leurs jeunes années, fuites usage TUn grand -e-choix <le livres en tous genres.
du REST.< tURATEUR do Rob8on. prépara- les cones otrmle ri c
ion par excellence.

Evente partout, 50c la bouteille. magnes davis.
ProprWaire: J. T. GAUDET, Pharmacien, Prix très modérés

JOLIET1TE, P. Q

I P

~o
" GADPRIXLOff8.~~'MAUK A D

PAR L'EMPLOI DE's #

Élixir, Poudre et Pâte

DCom MAGUELONNE, Prieur

Inventé en l'an 1373 par le Prur P. BOURSAUD
VENTE EN GROS -a,

SEGUIN, BORDEAUX
MAISON FONDÉE EN 1807.

VEN TEdant toutsls ONNES PA RFUMERIES
PHARMACtiS et DROGUERIES. i

MAISON à PAIRIS, 26, ]Rue d'Enghien.

Le flacon, 50 cents. - Il est offert tin magnifique calendrier. français à chaque
acheteur d'un flacon.

ROYER &g ROUGIER FRERES - 1097 Rue* Notr- Dom etontsei.

Le Samedi
Journal Hebdomadaire Illustré, Littéraire,
Humoristique et Social ...

.ORGANE DU FOYER DOMESTIQUE -

SRédigé par les meilleurs écrivains .. .. .. .. .. ..

Il Illustrations pa ~premiiers artistes

des deux continents. .. .. .. .. .. .. .. .. ...

Pages
de
Texte

ABONNEMENT:

Un An, -

Six Mois,

ItAIRS, - CAU81il i E, -N(S\l~ '

mtoDEs, m\o'r8lEsi'<I i:..............

$2.50
1.25

Le lllIlléro, 5c*
strictement payable d'avance.

POIRIER, BESSETTE & CIE,
Editeurs-Proprietairos,

516 rue Craig, Montreal.

T6Iàpheaoe des Marchands 182

N. LEVEILLE
Marchand-Tailleur

138Yz Rue Saint- Laurent
MONTREAL

Toujours en main un stock de quatre à ciq
mill pIastres.

Une viit de votre part et sollicitée.

Habillement fait a 24 HEURBS d'Avis
COUPE GARANTIE

LE al deLE RIFLE,.a..e.
autres

maladics (le la peau. g<,ériq en peu de temi

par la 1.0minamI Aintiseptqs i
pré11od daéa epréci.ée par le

ré i sit jour.i Nots ferons voir avec li

prm flicacité de la 1posinbmade Assti.
seie dot trDr Kaunt Entîre
aut" ica-iIl ;le dedix %.ni, 'ri en

q[tar o tis eo n fouie d -itriac1.. Ln<oîéi

Ilaladies de la Peau

Koulins a Laver et
Tordeurs de J. A. Godflu

éclpent to,11s leà autroit, parieur sirnîîltCIW. leur facîlîté
leu2drailité. stitsfsutienlie, Différents nînd&%î
à Drix modiques. Tous les derniers perfectionnents.

J. A. GODIN, Fabricant
898 Rue St-]Laurent,- -- ---- ontréal

TEL. BELL BAsx 1514

AUX DAMES
Nos Patronsm " Stndard " sont lem plusH slin.

Vies et suivant la mode du jour.

Machines a Coudre
Do première classe, garanles pour 15 anA,.$25.

Machines a coudre a Louer
Fouriture do Mi'iîes àt Coudre do toute

sorto. Les plus basi prix de Montréal.

CHARLES D'AMOUR

Prôa de l'Eglit4o Notre-Damne

P our Chapelets des RR. PP.
Croisers, tédailler. et. Petite Cha-

pelae de St. Antoine, Tho;a 1 nt bli.
bérée. Ettrivez à Agunco dc leolo Alios-
bolique de lohérNu 1,51 rue Shnw.
Montréakl, P-. Q.

-je dois :'ue ili, J'ai pris il
verre de trtop, (lit. t<<lui , 11ltti vvinait
(le surprenutro 411 t vain <liîli'rut
miror.ut.
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Soyez Touijous s11r vos Gardes
Ne vous laissez point tromper par

des gens peu scrupuleux qui ne cher-
client pas9 votre bien mais qui veulent
faire dIo l'ar gent au détriment de vo-

*tc santée n substituantt out centrefai-
sant notre remède infaillible contre la
Toux et les Rhumes, le

MYENTHOL
UER18ON CERTRINE POUR COO l~ SYRUP

Les 1Preîniers Attaques (le
Consomiptionî, le lillinîie, lit Pour nc p'xs vous laisser induire en
Toux, lAtîela Broitchite, errur deumaundez toujoux s le Sirop
lat Grippe, la coqueluche, Menthiol de Roy lt Boire Drug Co.
l'E4,nrouiieet, et toutes les pour la toux et les rhumes, et veillez
Maladies des Poumons et dle que notre noîn et lu trois feuilles tol

la Grge.que le fac-simiîlé ci-contie soient sur
lmt Grge.chatque bouteille. Le

PI>RX, 25 CTS.

PRepy& seulement plar ~E T O
Ry& Boire Orug Co.,

1129 11kM AiNO 5 & 9 WSiUO 'lEr.I
blatchestr N. il.et montreai, can. CO J i S? R II

Coiîyriglited in United States and Canîadi

Est on vneprotau Canada et aux Etats-Unis, 25c. la Bouteille, 3 onces,
50. (loges, deux foin la quantité dIo tout autre sirop vendu pour ce prix.

PRÉPARÉ 5PF.T..MET P'AR

ROY & BOIRE DRUG CO.,
Manchester, N. Hl. tlontréal, P. Q.

Détpôýt (Cdnéral pour' la Puissance dix Canada : JOSEI[ CONT1ANT, Pharmacien en
(40B, m,>ntrdal, Il. Q.

UNE RECETTE
Chabrles avait l'halbitude biien eîîcrée de rentrer fort tard pres4que chîaque

nuit. Set femme résolut (le ]'en guérir. <uadelle l'entendit venir, elle se

rendit sans bruit au pied (le l'escalier et, au milieu des ténè'bres, murmîura
deo sa voix la plus câxline : I Est-ce vous, ?'hgén

Depuis cette nuit, Chartiles. fait con ad, néo achette d'un fouet
pour recevoir le nommé Eugène. Sat femme savoure dîcôenltle résulta
<le son truc.

Phospabtille

Est l'aliment le plus
commandé Pour lepagralt4 leès r eflivr~gwiî, ~6 à '7 mis, surtout au

ma du seyrao

de croissance.

bIl facilite la denti-
t- ion, assure la bon-
ne formation des os.

PARIS
6 Avenue Victoria

Montreai i R. J. DEVINS, depositaire, No 1886 rue Ste-Cathorii'ê

A. 1'Zznfant malade
" '~< -Si votre enfant est nerveux, s'il fait ses

dent-,, s'il manque de sonmîil, s'il a la diar-
rWe, donnez-lui IlDORMOL ", ce calmant

merveilleux des enfants. - DORMOL "

~pour l'enfant, c'est la vie, la santé et le calme.
Prix, 25 cents.

IFaut IDO:RMOLà

KIodik CA YOU CAN CET

12 . Up PER PAIR, o ccI

0<4

'p -, ~ MACHINE

6~E'M~ ~ FREE AGENTS L i , il 0
GEOG 0OW 'i Catalo il ~ A'iE

tF3 Pour Machines à Tricoter.à moteur* et pour Typewriters ài écriture visible, écrivez-
nous. Catalogues gratuits. (Coupez ceci et envoyez-nous le).

UN MARI CHANCEUX
-Tom est assurément le plus chanceux des hommes mariesi.
-Comnment cela
-Quand s'a femm ne est fâché e, elle reste des semaines sans lui parler.

eXuxlDames
EN CAS de Get1Çres Cuissonls, 1RoUgeOVS

ET POUR

c4âdoucir, (Velouter, elanchir
la peau du Visage et des mains

ien n'égale la

Se defier des Contrefaçons et Imitations

eoudtie dte #Z et $a1tOt
D)E LA MÊME MAISON

c~.

'4-

- 0<

c,; 0'o-c

o o o~0

.&gen.t ~en.eral pouz le Can.ia&a: - - P.~. Y. ~~VZI~S. 3l~ro 1666 tue Ste..Catb~crin.e, ~on.tzeal.

.e.gent C-4eneral 1=1X le Canacla: - - M. J». IDM-\711TS. 1-To lase tiae lvl:oi-.tieil.
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DEUX NUITS DE NOEL
I .e poteeAieî Viole tte -dbutj %-oi t 1 iti por1traut d'une r-essemnblance

exac-te c-haque fius que je mne i-egarde dlans lat glace-se fait enîcor-e quel-
quefois dis illusions, pal- exemiple a 1' Iiiîstitut, après la séanlce, quJand( il
ailde le dloyenm de'1 Acdm îi à enîfiler soi paletot et qîue l'aitmîable octo-

giarelui <lit avec I olitt'
-Merici, rmîî,u cheri enfat.

ceupeundanît l'état civil existe. Sanîs paler- <'un trhume pér-iodique
qu 'Aiiîu<leu'( s'obstîine à ile pîas appeler catari-lîe, nîi <les choses épouvantables

(liSe paLsuItt daîI tlle (e dcSes iîîelaîres - celfle <lu fonîd, à gauclîc-le poète
renconître, a chaque inîstant, la pruiuo' qu'il n'est plus, jeunme. L'autre
jour-, dans uîî salonl oùt l'onî faisait <le la mlusiqîue, mie fillette (le quinze
ais$ s'est levée pouîr lui olffrir sa chiaise.

AI 1< its, c'est le Il cou p (le vieux ", mîon bî ohommue
Or-, ce soi-, Atîtéilée Violette, titi peu gi-ippé.---quaýitd.je vous disais que

ce li'qtait pas tiictîil-'s can-d(evalit situ feu dle célibataire,
et, pinîcettes eni. mîain, il entendî v'aguemîenît, mîalgré l'épaisseur <les
r-ideaux, soultier- les cloches <le Neéoil. Leur- bourdîonnemnent étoull3 berce
sa r-êverie, et voici que se tri' eillenît, Ltiut au fonîd <le sa miémoire, les
lo inîtauis, t lo î i ntainls écho< s <le cloches setmblables, enteit-
dlues 'jadis, cotine celles-ci, dants l'atmîosphîère s.-èche <l'une
fr-oide nu it il'éto i les.

Quel âeavait-il, la pu-emîièr-e fois qu'il a enîtendu <i ls Ch)
<-les dle mîinuit?

Il lie sait, pîas au jusl.te. MuIais il <'ait, ceîtaîncettenfcore un [
tofflt je un e erîtant-- et lpas loti m-l-piqesa îtêrie le gardiai t
su i ogtem'IIps mur se-s gu 01 l Ile nî'étai t pluîs t-rt s jeunle-

îîéleest le deieikt néd'unîe tîoîmîi-ruîse famtille- et il se
soutvienît aue î li ,avec qtîel le iiteîîsi té 1 <îu'à deliii ensoîîî-
liîi I lé sut- 1 'pati 1<-d<l sa î ailunît, il liaitiai t <le ses eîit n-
faîtinîs-, la pe<au, trti peu molle et, fanîée (ljî Ili cou <le la pau-
v ru fet miîîu, et. que î'tait piout' lu i unre setîsation très doumce.

ou cela se patssiî t-il ? I)alis un e chtaimbrte, quti pai-aissai t
'graîlu- alor t-au p et i t A mîé é,tais <lui devait tic eii réalité
foi-t eigtpuisquiî'ute famîille de six pîersonnîes sitisaitit, l'en-
coîtll-i-t-r. Iv pèreét, ressemtbI lanît aà téé tel que le vuoici à
préset, ttait assis aut eoii îî 111 feu, i-oulan t eitri ses mtainms sa
t abatière 'ta 1< et suriiianit à ses t rois iii us e-n tuai n (le <

illet tre le coî ue-t pur 1< e eilt, avec <lus écelats dl'inn iocen te '",

ga ieté , î, le î'auîtrie ctt de la sIî'ii ieu telnai t la muéri-, Y
hieu lt-tse dle se laisserl tripjot(er le colt ptru som petit garçon <i, palr ~ ,

soli fils uiue.
A iîéilé ~s~ .- rtcornsiitier q1iulques au trie s i'taîIls dle Cette

scènie iiit.itîe N oti. El le lie liui apparaî t rlîêîîîe (Iic conîfusé-
mienit, cilîmtiîîe ([;lts tilt brutîillar-d. Il é'tait si Jeune Il i'a l'as

gale mindreîih-î souveiriîi dIt i-tpas nîocturnettu sans doute, ce
stit--lit, ''It- miar-chandi de< sabtle '' aul-a passé, avanît qut'on se fût - -

luis à table, e~t la iliaillal ailla iotté le tailitî tout endoritii y~
da1 sl it, enseromet t ait tieun ide tlti réserver sa paît <te0

1>v ce soit- 'je Noëîl, Amîédée' se t-appelle seulemenctt le br-uit

dles clochîes, ait dehor-s -ptas ptîus fort q1u'uniirîulnîmu i-o d'abeoillo
- et 4a volupté le tout petit, (lui <'avait pas quiitté le sein
depuis si longtenmps, à manier, à pétrir, (le sem mainîsdéi-
ment burutales, la chair mortiflén de -A nêi-e.

O rides saintes ! F'létrissures sacrées!1 Depuis bien longtemps, Amédées
ne les a plus pour rafi-alohir ses yeux brûlds do larmos, aux heures où les
chagrins sont trop lourds ! Il était un jeune homme encore, le matin, le
terrîile matin où, chancelant dIo douleur, il conduigait le deuil funèbre et
recevait nit grand coup dans le coeur à chiaque cahiot dul corbillard sur le
pavé. la mort a détaché pour toujours ses bras de ce cou maternel,
qu'on emnbrasse à tout âge avec un geste puéril ; et c'est seulement depuis
lors qu'il a senti comîbien l'hommîe est solitaire dans la vie.

Les cloches sonnent, cette nuit, pour célébrer une maternité divine et
la naissance de Celui qui a changé la face dut monde, ont enseignant aux
hommnes à aimer la souffrance et à ne lat plaindre, à ne la soulager (Iue citez'
autrui. Amnédée se lrappelle une nuit semblable, quand il était encore
presque unt nouveau-né, et il songe à sa mère avec nue tendresse infinie.

Mais que lat mémoire est infid èle et obs.cure ! Il ne peut la revoir-, la
unble femme, que brisée par l'âtge, tassée dans son fauteuil bas (le malade,
suivant toujours dles yeux à travers le log'is soirn d gaço (lismi
avec le regard inquiet et avide, le douloureux regardl (les paralytiqunes.
Oh !pourquoi nie peut-il la faire surgir (les ténèbres du passé, telle qu'elle
était quand elle l'env-eloppait (lu geste (les madones, encore jeunle, gm-a-
cieuse et jolie, inal"î-é tous se:s soucis, touts ses labeurs d'humble etc
cou mageuse ménagère

Mais non. L'infi-iiip cerveau d'Aineîlée n'est ptas capable d'évoq1 uer- la
chr mge ellàcée par- le temps, ou dul moins, il ne l'entrevoit que

par-eille a ces vieux por-ti-aits enifumés où brillent seulement quelques
taches lumineuses, léelait- d'un btijou, une collerette Jauhnie, un sour-n-e
pâle, dles yeux pleins de mystèr-e.

Non, tout ce qu'il pteut r-etrouver- de sa mianan bien-ai nie--maîs si
loiiîtaine-ce n'est qu'une sensation toute physique de chialeur, de repos,
(le bien-être, et sui-tout le plaisir de sa car-esse priesqute r-nde de petit
enfant dans cette chair fatiguée, dans cette chair déjà meurtr-ie par les
augustes fonctions de la mre et dle la nourrice.

Aýutre Noël.
Beaucnup d'années ont passé. Depuis tr-ois mois, Pai.; est assiégé par

l'ai inée alîctuande. D'aspect peu mar-tial sous la capote aux boutons de
fer-blanc, et les cheveux trop longs sous le képi, Amédée pou-te le fusil
"là tabatière " dans un bataillon de la gar-de nationale qui est de ser-vice
aux remparts.

.['horrible soirée ! Sur- les talus du bastion et sut- le chein (le i-onde,
partout, la neige fondue, la boue froide du dégel. Nuit noire. Sur trois
réverbèr-es, un seul est éclairé; un quinquet (le pétrole y agonise. Pas
d'autr-e lumièr-e, sauf une lueur rouge derrîièr-e les s.inistres r-ideaux (l'un
cabat-et ; et les nmaisons basses et espacées de l'extrême banlieue font le
I-os dos dlans 1'onîbue, semblent vides, moi-tes. Une bise soufille, très
aigre. Les nuages sales et boulever-sés se déchi-eut parfois et découvrent
un pan-d(e ciel où flamboient de larges étoiles.

Continuel lenîient la canonnade gi-onde, éloignée, sourde, monotone,
seulement coupée, de temps en temps, par de gros coups, par les lourdes
détonations des pièces de marine.

Mais quelques ombi-es à baionnettes défilent là-haut, le long des sacs à
terrue. "lQui vive?... Halte au falot! » On relève les sentinelles.

Amédée se revoit, montant sa faction <le nuit entre deux canons de
vinîgt-quatr-e endormis, piétinant de l'un à l'autre, l'arme au br-as, les

PAUVRES PETITS

-Vas-tu pendre ton bas, ce soir?
-Oh ! non, il fait trop froid pour l'ôter.
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mai ouirdes Souts les inoules de tricot, lem pieds imiiis dtîis la faie
glacée, inalgmi- ](es épais Souliers (le tse

t'est pourtan<t, e Soir eiicor, I'antieiair c L ilîscance i Maitr
divin, qui dit aux homm t es :' Aimitez- vous les nus les aut rmes.'' Ait ! l'oit

tic s;îe sotuvientt guèrc-e, t Lots Cette tLlt-etise n uit, <1 Lt i -mt su r la
Mon tgm te !La guerre grndcl île tot utes; parts. Nos ol <s vomit clierclge'

Fil'ciitenu ias, Sur t- les ôteau o t énébl reuix ;et jîus près, (laits cette pîlainle
noire, les forts <le Moîttrotige et d'lssy ie sont pins qrue ties iiids à~
boîmbtes.

Noël !C'test Noël !A ce pro fondî et fori-ulaI le romiIlemnt (<lu canton
q"i roule d'éch emi éMni voici que se Wniêeit umaimtmit lhs mie e ari t-

tittes,, les voix (le cristl dles cloches. 'T'etes les éýglises, toutels les
chaells <îe Paris alîl-tt les lIîdi-es a la mimsse notrne. 'est l'ltiite

où touite lai c- ttiitt.sa e d mit(evaittln t t' sus ié sur la pileo
d'une étable. Mlais au tmmie iiîstacit, dans Fl'-to-itle vil le allamttee p)at- le
blus, 1)1s dL ie nlibre est a Sîe t up ide (le dhiouileLur, du~ < bv-Cvi-< oùt
meunt de faim sont nohurris~son, et (elle mtaudîit ses mamtelles tarie.s

Cepedaà ntit graund veut se l-vpecmiportatnt les ituage îù se toîlmît
dîes batailles, (le Conifuses mêtlées, et, (lits uni grandtî espiace t O ciel, soudini
purilié, Amiédlée voit litillIei les astres.

D eutx sutttout onrt uin éclat e'xtr-aoim-naire. Ils ,-ittill(etit (et Sembtllent
palipite-. Nie seriettils pas les gu iî le lutmîtineu x fiuni. jad is, oit t ciii ui t
vers la crèche (le 1>'etl lémi ver-s la fi noui <tvel le, les I "etgeî-s <t les I î isi

toi le al tomI grot i- PIS ms n et aç t. t QtmMtI mdi Roich~ s (et i 'ek îlies
i-et-oLtveroti t-ils le bon<I Chitmîn quti'ils Suti vir-enmt <laits cette nittI î i-
.)Utii dlotte obîservter-ont-ils lat loîi duîh ri st, la loi de' paix et iiitit

H élas, 'I'ortjour-s la liainme et la gue-me!
Cepenidan tt, Ile sol dat en wreitintelle Se Suv ient tfille, (laits le- mîasî t-

glatît îles niationis, il Cil est nue quîi frit îitm-tsCltttal-reuî1î, te i lmi-
téressée, (lui, dli moitis, Coimblattit souvenit Pîît- tit iîa file liîtt.
.justice, de0 gloi re. C'es~t Sa patr-ie, C'est la h'ttLttce Et miaitnitenit; ( II4l

Atnlédée est Par-venuî at foînd <le sa tristesse.
Mal;is les nuag es, bien quLe iitt)iis épais, se sit t-îit-tîté, et, <lits <uts

formes vgmset chiangeanttes, le ti-ver suiteti a dulsit<e glîIt-i-ts-
atppar itionîs :les crotisad es, la iraculeuise lîi-el le, tait td'at-es glii î
et le% <letti-I îtigacles (en hallonts et l'itîtmense I'îmîpeî-î-î. ILe t <'illt i-ti îlus
artilIleries S'est ap;Lisi.ý. 01 tnm'enîten t l pItm les dol-Iles et la I i:ste prîttît î h
les b ei<ourdos, et le Utiti enmt c lait des cliicitts e i -omemît me ci ot h-t ia

umn un seul accord, font flotter- nmue atmnosphérvm d'hatrmntie Surt la v ili-
asségée. lut deil, une seule étoile se devine comi- 1fI, a t ra -t- la

Alors unt grandt apaiiisieent (lse; lait-s le ciimît (il (.< I-e Iotittîî-

Ljijityé muit son fuîsil <le glINstmî- e (t, Ii.iépar- is viiitela ltti %ii
dl'aim-ain. l<-s ci-li liî : s ti 11 i-it te ;,t e fini 't, Nil tc- i i t i liq, s'éti-ittifIra

C)e tîitlîs se-s dviI~isti N<tl, Aiti.îl.-v % iî-illi,.\mîl- itî;tt<-

sudat t S.iis olis neî-ît si-stj, t tir, la liiuiîlltti 4li s Iti-fi- lît-i i

auiss;i, il a fait sa no-i-t<cturnetî.
Ia ji-is' a i I.ti il il a ti, é a.Sit pi iiv.is 'ît.:E

Il it-iivo soioitt i1îîî lit tîtlIltîi ponut- litL 11tille ii u tittttî' se .l't prêîtl

à i . ll ii \N tli i sl i-i lîî - - o ira l

LA N Il, ,IJ

VAîî<~ (ll ii ili
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UN 1hCETEND>U A SANTA CLAUS

uni i'il

EN NORMANDIE
L'ail pasé pou . la N'oël, je mi:iaiis ites lecteunrsi I î'etagmîle ; cette

animée, la N'om'î,,amIiii esttiI Qu'ils veuillenit donc bîien ile suivie au
lmys des î'l'.' îles dîh< <~ es 'h<7' et dles Li<Y < s'.I, temme

nîormiande h a, C0'oimie îmilo amutrei, se oimis dle poésie, ses racispercées suir
Il, ivimi. liý v'aisseauî id'om' s'y peuit cuieilli î, prè~s île lat sourmce où vl'oit boire
les t<'s. Ma;is il e'st vrai quet( 10 i'IAi(iat etl l si m[OiuI''i (tL (11me la imt

comiiivimcIî'i: i)l liasil à ''est min raiasoni juistemiemit Pour ih âter inotrei

îi'lîm'm A eî trop rî'mîiet.t-v menoms r'isqmurionîs île lie Plums trouver, c'il
p~~ lav de- f li et. t iiscmt'es- <lis ian magiquies, qu'unie grande<li m<mt
glm-oit. e et ilmi ris piiermeux. Nous vî'miiîms îlh' *î imen tardl pouri cetteemîi't

aitm'i'mmisi'. l<;IIres s ist, les; pm'i ms (11It 'xV di' Iv"ranice dont, lit transfos-
itali mii se soit faîtm' si pîlineî et imuit is 'iSi i vi lamî's Il y a, cinqu1mante
anis i'tus' i', Mllv A <milig' posie limuit.î<liim satis tm'o Vl'elorns iii

lmuîiiilm'î' tîîî'eaihu lt trmadit ions àii'iaîl' ce t-- momemnt qu'il
faIlit i'iî i et, ii il tipliv'r les inv estigations. <ueîecospar exeimple,
iWi imîims eîlsýu'it v'l<s pouins, aplîîmisîs smir la têiîè île N'oël quie noums rie

Jamais pl us ,A <sii disptaais l'îIiî vs' peumple's, l'Il èrîitagescé
deu li mrave. IKm' 'iîillîîiis îl'mmil' mini pivi'< l' eu qi vis stittîisti'.

E't, îuîimm' couiilmences, Iisoniiîms sii soutvei'riu aux Iiuiifs miystère's qum'onm
i'll auît imît 1,4< us dan ms le's ég.lîses nom andemuuiis '& l 1 iitii' de lat Naiv"itc.

Ils ;t\*uiî'Ilt àî Itui mi <<lit xt 'î,'lmui' Les imoi< a b homnde'nt
sil' <'r' poit.<' Un I (lu<u itf la naIlutieiemutioniale, cîllmlit su le
ilii dle M. \\'ll'îiuueî m ils it lu Ivi<'ý es étuih'l ii s sill. Vl'ùt u' on

à'l'< 'it i li u li ît lî' 1i'mrl;iit la uiîît îlet Noëul. (. t, ollice s'applaIiit,
ts//t'in~uj't'I~t'u,' (i )si allais, dlit 'iii miiserît., à ini' cm'-c'e lum'iiaum'i

iI'''i'''l;iii<'-l oîis dtus'it < I;.~Iîîî s de lisinite, V~ie'mgf', (lel'mfmît
es ile. sa' uisit iuîsv'î.I, siars iitit'lî 'i I l'-if e't l'. miu. I ts Chlauins esiit

uiilîiS *u' l ei îl îlj vs. sauisli'., ('.i iisIltc'<îlnuîisuiî mît !es l'er-
lîms Il îî îmfa<ii .v, d''ius'uuit e iîi', isaLit aux li'.;' / ,,rt,<e

'<v*les îu:xst<mI'r sailimuiii lat i'm e't, u<iadi'iît, l'mfrî'is.Aut
m"'tilir, 1< 'luv mi li q uîi r-ité aà'mmî se veriai ~îis le chli.uum et,

lii'siitaum S i'm' m ( l isait 4> Qiww ee ;sI'tsl,'',tli~t awtl/ill-
', 1, ,.1.;s~ pfli~ ,<~</ !~ Er,~,< ' les pasteurms r-i'-plifieniit :'un,

11,; Ioi 'lus tlard~, li i''hImics liiivstu'n's Ili's d1'egls' danis les citîîe-
t ni*u*s,, plis; sur' les 1îhumeîs îuilli.i-'s. Sis savsons, Jils' (eXemilo, qjue le's 25
esI 26' l'<i<u lu' l'uîîi (le- 1~'', 1 ô1, Pomil f''<'srtau o(Imi sur dei

liuiti's Iv,/; s.iais lili aii\ .1 îîît.s litiist'' deli' l Nuitiitté où i''i-
raiii le' coil (le. la b' ,sîium ,l.Iî ieuiid saimnt, .'aiIpst'et le Iluiîf ct

1>i-lilt,'eii. t aliuî it l* 's siiîl~ 'igi mi'imit s'exp1 rimaiit dlans tmi

L m I'<îilsi tlong I li iliiid it o

M. .1. Nouii*'v, lv1<'iiîui i'iii niiuimiuîu. ài quii îîo'îs i<'vomis cl"'s 1-i.î'mi
u.it-midm'it.s plî'uris diieeajoir'hm j<itci 'iOit 1 me Si lm'S m rs'iaiî

pariilées (l' it Y ont'' àm~ pv'ilis 'lis1um'i de< mîns <'glisîes, quîelqueii chlose
oIl dmbil-m<ummîii ai"l'r"mî 1* l<-a u'èl<s<< ol îîlîumiri lm

égalemnlt (lue ces rers~ttoî,dep.uis loîmgttitips abolies, ont donné
naissance dans le peuple aux cantiques sur la Nativité,. Le nombre (le ces
caniques est prodigieux et remplirait plusieurs in-folio. Aucun évéite-
ment mI'a retenti avec aiutant de profondeur dans l'imaginiation populaire.
Oit trouve dles temils origiînau x jusque dans les moindres hameaux (le
l'm;î mce. Ceumx <Ili pays li a il l1( ie sonit poinît ent re les imeilIleurms ; mais
il kOmit pourtaniit qumelquîe SLveu r et uno vraie rusticité. Tel ce noël dle

7J<euîi~'' u 'o li1cliantite auxnvN('irons00 (le Chlerb ourmg

/',»l comet,

Il o<eil <v e ««Ust iutet

1 1iit / jli, ,,î/'/il

A peint, friil.ild' Ifflij'

>'Ik!l><' <i feu id,

ton ei avions toits (<5

Le .clle!>"i<luelfti<i

S, s qu'îu. tuie.,

La rime ilest. pas richle, C'est incontestabile, et le rythmle est uni peus
leiî<îi ;(n tout (le Iiemî-me il y a là u elque 'giâce, un tour assez~ pittoresque
et nuse vrie sinîcérité d'émnotion. Aussi buien l'oreille Populaire est-elle peus
exigente (le sois naîturel :l'assonai'ce lui suli, pourvu que le sentiment
v soit. Aujourd'hîui enîcore, aux Portes dlu I Iavm'e, dans le pays (le Caux,
Il fauit vois- avec quelle pieuse conviction les ga\msde ferme, le soit-, sur-
lat botte (le paille fraîche qui leur- a(rt (le miatelas en quelque coimn (le
l'écurie ou (le l'étable, s'l'ritd'ap 1prenîdre pai' cn'ur, il lat clarté vacil-
lamite dle lat lanterne aux1 Carreaux (le cornte, lat vieille chanson de lat mnesýe
doi minuit ,Le palpier a beau être jaunli, gmigioté' par- les souris, ils lei
d4dloietit avec tit soin inétieilleux, veillent à ce qu'il nie se déchire poinit,

luii font lisse sûre cachette dans la <doublure (le leur Ilus.C'est qu'il-,
tentidci it bi'emi, aiu 24 décemb re, tfaime leu r partie <hais le dhm' 'u soinomre

<les taclieromis et îles ouvriers île lat terre. Noël e.-t, leuriraî fête à touts.
I ls s'y prp p'ii luieurs semIIaines à l'avamice. Ldes *)etllmes "cels (le Chaîque
village se forment est Commité (titi élit iti pirésidenît et unt trésorier. Si le
mire est ia'oC'est àéir c ci luii iu'éclioit lat présidence. Oit fixe

enm su ite le i iomi ta mt (le la c(>tis;atio m ii iividueille, laîque±lle ne dépasse pas
(Pil'<itn;ire tiii écui Sur lat soîmmne ainisi pîrélevée, on nolîute un agIleail
l'laismc et d'éniorm îes galettes, Couleur d'acajou veriu, dont Lise ou deux ser-
vi rî'it a la niesse pourm lat dist ribution titu pain bemuit les galettes restanmtes
soiqit te; î~'ré st igia miie pmîpe ài lat sacristie sur lismie Civière ieun

i léoré. L;m i t an. quès avo< ir ligmitmé ii I otl iîe, où tou t somn rôle e'st (le bli '
eti iiesure, uandîiî le Clînuir mîasculini enitonnme le Couplat

(C qum'omi ob>tien it a isf'-ii eî it dle lii en î( pi nçîanit ài propos so <us le venitr'e),
est Agliiît iîié: lait rs e et, le b'ileiîîII;ii iru, to uis Ie.ý adèr
se mé iis' ,au pre'sb ytère où on i leîm m seit, A1 fiais co mmmîuns, titi -raii id
uliim idont lagmneau et les ga';lettes font lits plats île Ilisaî<e

Ce sn i t hi ides cot iWi mmes emncore f-x isft iltes (lainsl li a ute 1\oiam 1iî'.
Le bas pay mi est rpL si I ieiilÙitau Il y il ai id liées pourtlainit que lat

UN P'IÈCEl TI'NIL mi c.N r t'is 'n;, ms,~

tii tit- r v'jT l 0y,.sli
et', 't p, 'In. leil C, q t'; .ei
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Qll.l,' ON- .\ Lie C''JAbI,, taisst A's smiout. le t'(q, le tier' gilll ii ual 'îl pou r lîquel lin'.

i.., et. lin elle li/ is r.îî oui on ailîe. L e c'q réguiei ýaa lue dle i nus

les hulîcrs urla i(et-î delin 1î:iissiets. Il faut v. îir. titi ti té (lei
?dlartlnviIle, dans les fauillourgs, %vrs P arîtetal, Sotvleet à ainuttue, la
la cohule ài la porte dles fourn'tils. A pelue le tittron appîat'îit il avec la
plaîlit de ti'lc Imtanst qA'îlî est îî tlseet ceux qlui let t.tg tels moîints
agi les dol cet it a tteindrte l'autre Li soi.' es catmplaguIes i'xinus leurs

il!î1 î,<l',Plus lourdi es, nonît poîint. qinI le yerr tttinlie, tuain la levure
(et l"uadresse (les umainus. D u c(it é dl'Arîgenttait, on les tnoitm i t les h '/.ii. ( Ce
son t îles soit es d e grosses t arteîs pe'iai j 1usq u 'à trois et <111:1 cre Il Elîs 11les
sontt bien (lit peu i îtîî'gesti's, niaiîs les tîtetîdiattis il'v regard' ent ias dle si
prè;s C'est, en fi1it, pour eux îju'onî fabriquie les /c'/ît i." ils les tinI tlîi"
tanît dle ferie e'n t'eî'iîM cIo Mlet t'i nit le tin inîs Aù Xl' t îtI lit i e
close. til bie <ltilliie.ît donnte ait\x paîtvres le jour île Novîl t auat th.'

h6îis<u'il y il d'animauîîx (lait" son tal.
Rest ent les bûîiches dle N or1. L'lscge (eut est for't, aîn' l. Ici C'ti unti

gr'osse î'ieîltîil.' de Ilii te outîl 'ttieatllt àt gtrandî lît'îti souîs leh' lit
dlaclîaie<e la 'ît ine t atîlîs <Ilit cuiset doucettent aut tu d'elle

les I <ils dei .ii, l -chers ait ;N oir toitlaîtis, tdoatg << cidrie doîux,
<l'épices et îlîaiîî-i.Ailleutrs, <litis 1' 1'siIu, lpai' 'eemple, e I'tle

/'/h,,a tîsi tllint - te dt vieu i )( Itî t nix fr"'liî'ir . laIin ut a lie. n
poutrte), <qie nou<îs reini' <utru'ois d atns mtre langueîî deîle < , i',l A
ct te époqute, oitétisl le /,,.:/;,il., avec dui %-iik '<t aî''iî i jîiî'
d'eau liétui e, et lï liaysanus eii cnsi'tvoni î'eistîtt les îlét''is cItair

lîntucî x î~'tsîaîés ~.ii es le meîilleurt lIes îît'ésevîîVt ifs <'''xli ti la fut'li.

illatil <lii i'eîoIttrelit Il e il ieilles e'ît Ioîktiliatets 'otit iltIlîs, nî'onît sanîs 1Iitte
lîts dle lîîugie atts à vivre. IÉ!eatiî'tîŽ ieuir: s'en î'î<tît, et. cei nî'est

pas quatoî' llîi<î'onîi l'apîprend. Chtlîaîîî île li proines sa it ja lis
sn a' t et sa phlysiotnie. L'luit et l'autre n<î 'olitér'anît, c',<îttît
monna<iies t topes (lotit onu lie îlst.iilgîte( pîlus l'etigie. Les enifanîts seulsN,
(dants lat sailiio iinotti 'ce (le leurîs cites, restent les ini'<<îsci<'ti. sl oitiîtî

lauie '' de latîtiqiuî tradlition. IPourî eux, Noël est tnu joli le tîiîttî'
à la haile tleîîtie, ait capiuchonut poudlré à fiitas, qui ne ietî'le 'sut leur
,îibiiii 'i ,seautx et, par' les trous !sititei ' (lei longues 4,'liinéî's, laisse

gdisset' dlans la tiatt sa, hot te lîleitte le jouets et de< Cheîhîîs 'lîrs 1îti
enifanits, cotlii'ti lIf grand ls eutes aurnLl'ut lioîsib'li i- 'e àitn tt

vo trte école et dl'apîpreiindlre do levous à t'ester' simpi~ les <le c' ritt.àii i i le>;
muainîs et à I ait tndre, le~s yeît u.m\ s la1 mîanne (lit i viin .ésîtls!

UN NOMf PLUS APPItOl<lI E
Utn I uiietî dli Motana quîi potî lo tnoi de 1'" Il <ititt0ie lir cr' 'ainit

rien'' a (,.Pils(, ItIxi' femmîte Mlicle, il y a titi ltiez, et il ai l j ii'tiai lài
coniseil île sa tnilîti la pet-iitisstotîle i'ltageî' i le tnom.,

lit .î
-- b Mii' hélé sî-til aitîté, les jouîets que je liii ai alilit s

_01 Oh oui. Il a, miêmei l'uîi de léeliet' la pteiniture qtui les reco'uvi rait.

-- l:uc's;iit,î t laits lit Iliianl?

nuit (le Noël pi'1't ;iuit da s etnteui à à umnec'ttîi ues' nti îîî' t igiîl.
On tecucillai tà l'avance une 1ét îoîîn îqui 1cantité dle coil iac oni i les viidai t

pour y itît dur e rl'h ( et ne ti tioîit o les ranigeait eni lii gues files
sur' les 'or'nic'hes, les Vanitux', les l',al ustraese, les fettêt t'es, piartout t.nin u
où la dispositionu des lieux le periuettait, et mii le alluitiait, au coul> dle
minuit, cil même tempîîs <liii, les cierges et les aicnlies (iît sattîtaite. Ou1 enî
plaça itumi une n'auc& ut' la poelie du ci'uifix à l'eu'e diu ellitti'

Leilet, paait-il, était des plus pitto'ei 1est(lvthie 'd>'cliîl
nos r'ampes (le ga.

Je glisse sur qieîusco utumues univeisellemnent répandiues dansu toute
la Fiane et t'op cotiues palleî liguî'e ici telles quie la coutume dles sbt
et cel-le de.s axres (le Noë<l. Ence' est-il b)ot dle r'emar'quer' que cette dler"

niècre coutumne. était Il Peu pi'i"s ignorée chez nîous (sauf dans le lEei'ty)
avant la guerre de [870-1871. C'est à l'Alsace ([lte nous l'avonis ecol-
pu'untée, et il y aI quelque chose île touchantt (latn cette ad(optioni pal' toute
la Fiatncudne (1110crýIéî i ie l osé 1 cale jusq1u'alors, et quii ('5< it î îOUxî
Dious la chèr'e prtov'ince peidîte. Qutandî aux sucrories <le Nil o lt'eu-
contre de bounne lieurle eril N oiii, où e' es portet t. i quelli ltes ei-
du'oits le i1t1n1 dîl'îqii';î"s et cil ud'autries celui dle Iôîi

Ig !iedpi lii'

1/j, i , a! de, j' l neli,

'Tel est 'étiangi' i'-ft'aitt q1u'au Soit' toi tiat on enîtendi, le 2 hdieiii''
à Rltonît, <laits Ic le te t'amI- l>ît et la r'ue île la t'Iusnic'I Ititngl', taclis
qu<e diler ti iite unre im mb denîsi<î i petit s i'e' lportailt ides laitviiîîs

vénitienn les aL I <oitt. îh leuriii s I iàtoiis. Ces<iî'l's ni' -son>t 11t pit spvé
ciales à la fnit îlm ('o'l. t ivs ct'iî encor>ie aux catefoîtis le jourli de<
l'ait (et l jourt de's Rois. Ce sot di's gùteautx fî'îtrnlletea, <lec<itths aà''ti
portc-piièce cii formtie îlie lîiîltottîttes oit dl'anîimiaux, cr'oustillanits, 1let.i de'

î>~L. k c ommeîîî il îîiîp île, suiei et tleit le 6M't lîîîit' liais.
t ~ielle joie cou t' lies i(i'es i(lu pou tle, di M. AJ N nup, de "Ir Ai ruîs

Itiatillars ]leu t appor îîte'r au ti cinu ces pâtisseies alh'îi la t es, qui tvteit
poiu' vingi.quatî'e Ihteiutes utte luhitikaiitsýcî'ctt 'i et uneti anithaI iti fatit-

UN AU'l'IE PhROCEl
Le, i,.'e. - \rl, fréî1iîefftez uta tille diîls longî'tempîjs. Alhez-vo uts

L, -OuJ'îuîi/ îi, tulais vous tîîî' reiettiz. loi gr'and' asiîiviil li
demandaniiuttt ai elle mî;''' i'

-muais pmnu'<si tt'avlilîY <<ls ('ttn'n cels, joutr et tut'?
-Pai'ie quie tîtoi t'"eest dl'e- ejt ili<lieti att, at pitd 111ît' ide< la

fîîituti et île poitvoit, mi-
suite, ti'ettîîiIloyeýt' ait set'-
Vico e i la cause socialiýti'.
I e pil rtage ides I iis, ce II\ s 1>0Y
sera tJtin iii gr~a~ i<ko.

ptyei' ide Cei ea ''iîti''i'uî

iilat..
-P-lourq'uoii t

- perdîi''iu sa risoti.
- l' ie ai 'î, s'U a

coinCive Sî Vix.

PLUS QUJE CELA
Iii'a 1 t ite

quandti tuî i'scîcti'
jeté A.l<s <li cela :j

il' sîiis tr'itiî, tuou iiili'..

V'N I)I I'd.)îIN E

vous 51< tt 011t Iclua it

imiiu triman

îl'îez <la ith§ î1 îî vou'is

"'ts 'Pals l c
qun t'!Y seie'

y

v'îs idoîîi -s, ''<c 
t
Li'ie .- 't'îlai ,îtîit'; .t1 q. <i
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]Fourrures
Abondance de
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En tous
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tout le monde
et toutes

les bourses!
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.215e 000

A

que les
Prix du Gros.

1533 a 1539

Rue Ste-Catherine.

La Boissoil dcs
Enfallts Iititroî

C'est V EAU MINERALE RADNOR. Cetto
I est pair Loti tinots ~

tl, :Ieculis. ill rle mi p lace [e taqu t- u

dev-nil tdcs itaiciilis (10 chiir un (ucitti tqui soi t
tait bretuvage sin t dle .'*ttt liur lenfhant.
L'EAU RADNOR donine enilieu de temîps tilt

finit qtii boit tilt petu (Ie cette cati Lotis les jous.

NOUVEAU RESTAURANT
GUST. BOURRASSA

'<iéî 'tiaiti,, .11) ,îîîîîîoite 'itcir et, de lions Cigars
prs ixiit4ro lîîvîLtîn coiajle à toits.

32 Cote St-Lambert

Traiteinent Privé contre l'Abus des
Liqueurs et des Drogues

sfan iiijeÀel toiits hy~poilernuillugag. ai publicité,
iii porte dle teitli.q. ni aiutre incon vénilent (]alil-
conqule oi pîrenanit la OU RE DIXON. <'ofpt
lin reî1 iîiîlt vogît.î4tl tout, à fait inOiVensuff (land
masM oti*tis imitîîdittstî ;il trioiirt. Il guérit

P os i ivtnicer, tous les Cam sangs exceptiont.
tilti . pr. fiIidèlement mîulvaiît les direction

pa os itersoitîtei dtésireuîses (le lqe guérir
Ut dun vôrîlabli- spécifique COtitro [alcoo-

liottîti gli. lit îl iiitttu.Nous invitonls
Cortdialemet itttele iersonîîo ttr.ée
à tiss ittovisite a nom lbuireauix et .loir ce

(J %tt hit 4 ftisotits; fiils lotsir dî'.nitoroilH les
prouves le- pliattvcats die~ 1gillcacité
absoilu tiglu îlt *t v-t-îl. A colle ctli ne pour-

rtlitii. venir tt en foront let dematnde. nous
etîiveni-ons grîukis et -sius pli cachieté. aille baro.

Clie qilotir iltmntera <lcs rutngsinzcn
-otpes.Stro 1Ja"I ~N Clt

. iou et sont gérantl .1. li. lAL M 5;i ~2 rue

50 ANS EN USAGE 1

DONJ1NEZ SIRPIAUX Du
EFANTS DOODERRE

PILULES
D E

Noix Loiguos
composées)

De McGALE

POUR

CUERISON
CERTAINE

DiE TOI;TE[4

l -cti rn(l

Foie,
Maux de tête, Intîliges tioti, ttidse
meîits, et do0 toutes les Maitlies eati-

Sées par le Mauîvais leoitctioitîieîîit
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P>ourq uoi les Cnîaiiî maiasm'ont-ils
pas uni joumrnmal mli îiatim

Est-ce pa' mlfî îVesîuiit d'entreprise
Non>.

p's-'Žiar défauîtmitlCt dams le î>ops>'
mmii 'cmsel

C'est uniqjuement parce- i1 mles i.
damcc vilirt it-mi Inn)i jurnalml Jli rimatimi omît

é~té entretnuesmtlc tiipq cmi tempsm, pon-
être chlamque fiiu iimliie.

Le temi pn est ai cm, poumr le Camiîemi-
fiamîcumis, tUs i i ti 1.01ki journamit l (lit matin,

s'il veut i-tr ;li tiimi eau ii i mgi-

laCIuMi i-ogietlmîliie.
l'O .11Jmimii aIlie NIMiicîiàl " mdébumtera souls

lCI" pus leuremm mci iespitîx. Ilet rlmiiiiit
ilésiré et parifiii (imi les miiilliers îles mmitil-
leumrs citoylcns, lio mou aeil'int à Moi él
fiMiS Ciii- ire îLI.îms tolI it iJiPi îi ce.

Plusiurs " fheim''s imdae sont
rieis: l'une îlel'Eles vienmit (le chetz sm i

'demntiste eit se déchire diésolée (le ce
qu'il faumdram pmmobaleîment umie ext-X-
tiom, - Ilit pri-cii jêm, si ou1 !'ecie-oit.

-àloi (lui miatis hieureuse, a jotet-t-
elle, îl'avoir' g:oiscr\,é touites mîes (lents1

AlIors sa fillette
-C'est Vrti, je les ai vues ; elles Sont

<dans uie petite 1m miteý

Pas gménmWeulX, paraîztt-il, lIs lidelCS (le
Satint-Pier're ~ mnletm.J'mcdt

Suivante, mlle conltent les journaliux
anîglais, l'insdique.

L'autrem jomur, am muoment de lat quête,
le ti- tapostr'opha ses Otiailles

-Mes unis, leur (lit-il, je commpte
(lue quelqulun d'entre vous Voudra:
hiemi a l'avenir dléposer' <lu lil et tine

aimille dlans lit bourso, alimi quo e
puisse coudre les lutoîs qumije trouve
toujour's après la quête.

UNE lUVt VItAINIEN'i'
'NATlIONALE

Nomtre peuple pmssèdie autntit qume toumt
autre le gmu iié les bieaux.arts. Cest

li oiti'. cliiqlie fois qum'uni ies imi'iti-s a iem;i
les iimweîis île mié\eli.qhuer mses atitituides, île
le-, meetiic- et île les alimîmemter paîmle 11jimimimes
km;,i ims, il a iréuissi. P'lusieurms siéi-tés se sîmiit,
mîmmîe fomées (Luis le btmmm île fourir à ims
jeunmes gemis ies mîati-es, tic4 étumdesm, mIes rie-
cessmi mes.

A~it premiern r-ang mimois reconuissonis la
Soi~té Nationalde île scumlpiture, <ilii a été

miméeavec liii c;i îîîtal île -.ii , liii dlans le
buiit (le foirmmer mtii cetii nmbrmi me (le lier.
sîîmies, lmin seumlemeni t aii poinmt i(le vime mIe ha
statutairm- iais aussi le la sculp hturme inidulms-
tielle. Ne potivamit à elle seule Se, %Il;i ,'Il
ml'imiie doi-i nibt mii ie pmetit jaimais cidculee
tout le coûm't, elle foi miit amll mlii' le moyemn
de liii pi'tei somi) cmoii, lr; c t limmie Ioi-
1 er-ie mlonît les moffres smont remarqmuabliememnt

Lte assimméýe. ces q1uelquies mmii iLs et la le; ime
île 'ami mi'pubilmiéie dilms mlime autre page-

cette ble ilt're.

Le0 petit .Jacq 1ues, gentil Imallîimii qîmi
v-oyaJge avec sa giur'e, chami ie toumt le
imonde pamr Snmî gai babtlil.

-- ue âre as-tu ? lui (demandle ti
vo yageur i.
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(randî,li a, vouîlant i.'îtI-tr ii i I'ip~i a,,irîîîiî Il iit-i(lu
famîille, s'était 0i'11iîrilo~ oNeiîîlta-Clais. Miais ilîi ~IIU.tt(I-ilaZii àa ti cite chîarge
iiiiiiii 'Mnlrgillcm et Cr~e ni (11e gi Ico à tics sccours priompjts e- îbuiîit dirigés
qu'il par;t deliapper à la sullhx-ation.

NOEL!

(,filc /cft i*,ilrÎrCA d'un.~

£',,e <1'f i, i rdl,~

.Vîl Nlieu ' m. -ni teleoI ;

Fî),t lij,< le. leîi, u.e

1h i -elii' i, i,.ce ,,. li. llif,

le, J' fe t lits mi/it , 1,

f **,.' e d ,îf d ''j j'I.",r

J~~~~',ii',)Ab. Meli<mp 1) .!Me
1( z ,, fi ratt 1 fe linet/, lt: i

J',11repoi e(ct/C iroiei qinri'
.Voa . No-i ! ,nJrJ«înf Noc/

UNEý PRISE

ETUDE LIBRE

Cu rieuxl sulel , si %.ou., %'oqIloZ, muais il est si sou vent n 1 téde nos joui-s,
qMe.je nie pisi lar-deri plus longtempîs à pique- unle pluîîre sur ces gens (lui
rie se pai,î peî 1 d lru-. mim' et qui se font un devoir (le brouiller
t-to (,au claire.

Il nie faut pas conîfondrîe : il y a l'inîterventioni tyrannique ('îui est <le
vouloir tiuep c-hose qu'un autre lio veut pas) et linterv-erntionî iIfégativo ilni
ol.ioe-te à la volonuté d'autrui. C'est (le cette deri-îîire jure je %-eux parloi-.

L.'intervention noernsiste îias toujours eri un bien piersonnrel, mrais dlans
Ib loisir de contredlire son semiblab'le et do vouloir, le sul>jîrigtier- à sa volonté
jîropro.

Il y en a quîri geîîîflenît lié, Peur '-ette rin, toiju rs lp-êts, je le <ltai e»
itylo familier, à i/r /.ci'foî dii ns le.-rins 0'l i-, ile- dans /es r:jflw-e.-
d,,s evitr-c.c! soit par- jal' usie, soit lasi- it-ô,par mnanq1ue de lîcaute iu (le
fortunre, par infériorité d'esprit ou de savoi-vivr-e.

C'est gurtout à la maisonî, cri tête-à-tète, que l'inter-ventioni se fait sentir,
sèche, Li-op lèche et igrioble peur élmettre leurs v-ils senitiiîc ts cn face des
<deux parties intéressées. Ils ne savent pas si biien nous dicter ce qu'il faut
faire por se eértiti avenir et sauver- son muî,nai& plutôt ce qu'il ire
tari t Pas faire et i-e qi n l'est pa;s (le leuir goîût t J h-voîis-ntious, je rite Io dle-
m iandec, vi vie pIour inours riiérîîî( oni ci lien pourî ccs ic tateurrs comuplaisantrst?
[A comp rte q1 i u rus aur4i.''ms À relu Ire, tit Jour-, sera- t-il ai frn(o <e ciii-çÀ
ou do Ce-lle-là î

Quo &i fois ellîi- ii hiis nous d es fi-in n î's na <-,par je-lie sais u1u'eileo
coînt radiction, et il, vi-illes fllsséchéîes sut la coride, lpar- dépit, venmir
r oct tre le iit rîgi - eri hor'reu (4i et ilail' r (in jeuines fil les inite-llIigenttes et
bie~u il isjeoi;es i i lou rs i u r îiesirtceîntremêiler tleurs plirases (le
scandales, ii fillté et ru ile aitr es h istoirtes quîune ire inio qO<ui se i-es-
pecte devrait taire, ne serait ce qjue p-ar elîaritS pour sort sembllable et par
décernce pour l'enfant qlui l'écoîute!

L'hommen a (les capricea, ou pltt du-s fauitaision e st-ce tit crinie ? et
doit-on juger, Pari-e qu'il fumtre oit pr-end un v-ct-e de liquieur', raisonnable-

DEVINETTE

-Crerehiez les troris rMgi mua"..

truent, qu'il deviendra tit ivrogne et un mauvais mti ?Ceci mue rappelle
une petite histoire qui vour., intéressera probablement, vu qu'il mcirte une
certaine analogie avec ce (lui Précède.

Uri couple vivait avec les vieux parents de la jeune femme. Le beau-
pèr-e allait aut club tous les wioirs. Le jeune homme passait ses ý,oirécs pal-
.silenint à la maison, avec sa femme et sa belle-mère. De temps à autre,
il allumrait un cigare, au grand méeontentemnîet de celle-ci qui lui jetait
(Io vilains regards par-dessus ses biniocles. Un jour, n'en pouvant plus, elle
dé~clara à .sa fille uqu'elle devrait défendre à1 son mari de fumer :c'était une
mauvaise habitude, et si inconvenant en présence des dames. Le pauvre
glarçon aimait tant sa femme qu'il ne put lui refuser. Tout 2,11a bien
pendant quelqucs soirs ; mais, n'en pouvant plus à son tour, il feignit un
engagement et, après le souper, il partit et ne revint que tard. *III rép6it
la inême excuse quolques soirs ensuite, enfin tous les soirs. Où allait-il ? Au
eluiî2 En effet, nmais pas à celui du beau-père ; il s'ai gardait bien. Tout cela
inquiétait la petite femme et sa mère : il devenait pensif et entêté. Voilà
mon mari changé, se disait-elle, il n'est plus le même. Qu'a-t-il 1 "Mamn,
dlisait-elle, je crois que c'est parce que je lui ai défendu de fumer; quand
j'étais fille et qu'il était garçon, je l'aimais bien autant avec son cigare, et
la fumée n'aveuglait pas son amour pour moi ! "

"lTui as peut.-8tre raison, ma fille; achète-lui en donc un et met-le sur
la table, après soit souper. Tu peux toujours essayer et connaître par là
si c'est bien son mal."

De fait, après le repas du soir, Hector, c'était son nom, prit le bijou
entre se!s doigts, le sentit et regardant sa femme avec un petit sourire,
sai4it sonr idée et demeura avec elle et sa belle-mère. Le lendemain, elle
en luit deux, puis tr-ois et quatre les autres soirs. La~ belle-mère, voyant
que tout allait si bien, regrettait son péché et, faisant réflexion sur elle-
même, dit à sa fille: IlAchète-m'en donc une boîte complète pour ton
pi re ; c'est petit-être la mêôme défense qui l'éloigne de nrfoi depuis si long-
temps ! I

Vous mea direz, peut-être, que c'est un bien pictit lnoymi, peur garder soir
mari chez soi ! Non, ce n'est pas là mon idée. Mais si vous jugez la chose
comme un défaut ou même une imperfection, puisque nous en avons tous,
il faut supporter ceux des autres, si l'on veut que l'on accepte les nôtres,
de mênme pour les capr-ices de notre pauvre nature.

L'hoemmie, d'ordinaire, n'est pag susceptible de se laisser influencer pmsr
les discours de celui-ci ou de celle-là. Mais il n'en est pais de inême poti-
la .jeune fille, timide, toute YLaïve, qui se lanae dans le "lgrand mnonde "

.Depuis sonr temps de couvent, elle s'est fait une idée et la poursuit avec -
vii.Il est vrai que l'on doit la mettre sur sos gardes, mais nion pas

l'effrayer et lui mentr-er- tout sombre le sentier qu'elle doit suivre.
Est-ce à vous, qui ignorez le prieier sentiment d'anmor, de chercher à

l'expliquer, ou il vous, qlui on avez abusé, de le faire passer pour ridiculu
ou vide (le sens?

,Ils Ile font l'effet (le ces gens (lai, après avoir trop niangi5 de fiandiges,
rie peuvent plus les voir, ou qui, jaloux dlu bonheur qu'ils n'ont pag, veu-
lent en pr-iver- les autres. Soyons donc céi&set char(îîbeç, laissons à
la jeunre fille l'illusion qui la bei-ce, nie jetions pau (le fiel dans ms douce
es-pdtranie ; le bonheur n'est pas de si longue dui-é'e, pourquoi l'égorger à
sa naissance par- dépit, égoïsmne ou par- vengeance ! I T
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Un ioli

Jour de l'An I
Venîez fair-e vtre choix. Rien (le plus joli à prtéý
ei tii' qu'un oi.jet, choisi pu mnis itos ...

Bijouteries Nouvelles
Imtpor'tation t be hlle faite spécialemnt Pout* le Nouvel Ant

Variété,
Bas Prix. ..

Beaute, ~ Surprenants!
Q ualité.

J.M. Grothé
1979 niae Sail.te - Cath.erine, IE7

Pi-ès dF''iâ r îançais.

.1 Liste sentttee celle qît i
r-aisonm. - (uv Iîiioc~--

Ilte doittie la passioni fait perdre lit Mémoire et
le mtanque (le mtémîoir-e sert la passioti.

[r.~ ~~~ ev UVs , V jr

HEIMORROIDI2S...
-ON, N'oulbli pas (lue. le seul îî nitde qui peuit vous "Lu ii (le toutes sor tes d lui nids, C'est,

Le Célèbre Onguent Anti=Asaphe
ce ii-n-le aiot pas seunlem ten t que suIigi îts il gUri t, radicaleîmeunt les I Leimiirroi(les. C'est vraiment titi 'nîd.sûtr et itltîi. Il suflit de

une ; fi n pourii~ l'adopqter déflinit ivemtent. 'route Per.-tone souffrant (le cette terrible maladie qui dévoie et toituente si crutellemtett
dei' ral Cailett, inte il e'st de< votre gitl aiiteî dIc Vous géîi;pourquoi tant tarit souffrir, q1uando vous pou vez le faire pour

la mtoiqu1<e soloittie Ede 50e ou, $ 1.00. Le pauve commîîe le riche peuivenît se pr-ocurmer Le Célèbre Onguent Ariti-Asaphe du
Prof. l\. Cod, rre. eiaitde-z-le à votre phtarmiacieni ou à

Mess. LYMAN, KNOX & Cie, 374 rue St-PauI
MneiLm: 5Ocg. et e1.00..

Méfiez-vous dES Contrefaçons; Exigez ma Signature T1

atimNi'teiten encre rou~ge, Prof., N, CODERRE, Fabricant,
Aprèe 25 Ans de Souffrances pendant (18) dîx.iîu;t mois. etjo dois nia guérison il ce merveilleux Onguent.Prof. N'ai ('odit, ne, Viii,', Montrent, lo.30 ctlobre. 1Sl4«) Signé, Mit.Vvil L,. lt(ii,.5 rute leaudry. Montréal.10 boultria~tleptttt C51 Niigli.1 Ditais d'tétInorrotd es cttlamtew j'ai csýav' Ltit; les

renmtes at mtîoi.dlaits <îî,nra,însiltoîetce it*ecst qte lors.<lttcj'ai essayé votre Moserl rf .Cîere ilMontréal. dé-cembre le 2,i(.l
(i~îgtentAtîtis ue tt j'ai été cotplèIiuîtit. gutérie. Autssi jo lu recommaoînde à~ Clitr Monsieuir. Je Fssgnle certifie qu'après vinîgt 120) ains de FoutlrançcIoîteu persotne sitrittu il limîn,î)rrîùîl, 1-ar c'uud. lu otitiletr reiîtèdo que je connaisse. j'ai été cotmplè'tement gttérie des liémoritîïdes cuisates qtui M'ont fait, sottrrhorrible.signe.iis lt-i<Otîmiroe P'aterson,.,1 Monmtréal, M'Q. lut ît. comnmevoits pouvez laecroire. J'ai essayé tot ce <tue l'on petit emploetyr pouîrcette

('lier Motnsieuir. intI aeréégéi pèavi atuae<i 'ltr rill tmaladie. sans succès, alors tino amie ù'a cotnseillé d'essayeor votre C;élêtîre OnguentJe oî géeerifcaor uéi pèsaor atuag li éèr Ongmirnt n î-Asaýplie qui a lui seul m'a guérieo Je puis la rc'îmntandg(ra iÎtepersoiine aoîttfranLeAt i AsîiPite 'l l'rut. N. Cotterre. dtes lim-mtorruiidew waign;ttitew qui m'iont fait sotillrir îles Ilémnorroitile. Mnt ¶'Gr mo uit- lî'wi t>a rute Montcalmî.

à a a

Le Corset et la Santé

< -ce Médecins ne sont, pas ent faveur dut corset
ponr leajetues filles, Uine fetiîmt-îtédecitî. îtta-
d.nîoiselle tle 'l'llle. dit que le corset devrait

être fait en étoif aolsique, saîts busc ni res-
s;orts en Métal, liruplerriet avec doux OU trois
baleines pou- Cîtipècher l'étoffe de se froncer
et pour boutenir te dosi. 1k géntéral, on fera
perter à une jeune tubo n pleine croisance des
'éêtemets oommodes et anmples, afia de laisser
a sen orgainem tott liberté de se développer
watîs entraves. La fâcle"oso habitude quntt les
jeunes filles dte se serrer dai leurd corsetLs en-
traîne chez elles des4 troubles graves dans la
circulation du sang. qui finit par s'appauvrir
et fac ilite aitnsi ledéveloppemretit dola chtloroe
ou puts Couleurs. Pour recouvrer lat santé,
ellet, devront se résigner t ie past trop sacritler
aux osigeiices, do la mtde. eL el1eý prendront
pendlant it II ois ou deux ées Pilules de Lont-
gîte Vie du Chîiiste Bonard, qui leîtrreîdreni.
teuî-s belles couittirs et uit teitnt brillant. Ces
pilules se vendent Lit cii la botte dettit touttes
tsS pharnmacies et à la Ci* Méitîcale Franco-
Voloniale dont M. L. Itîîrltln, phîarmnacietn, 202
rite SLilenis, est le représentant attitré.

Uit gavroche dlevant lit bar'aque de
la colosse bi'îtbaiçonite

-Combien qlue ça coûite pour' le
voit, votr-e phénomène ?

-Vingt centimes, jeune homme.
Tenez, v'là deux sous, je n'ouvrirai

qu'un oeil.

O>N 1PeU'l' LE RECOMM\ANL)ER

Oni petit sants cratite recoinMander à toi
eutx qiti tttssîsttt le 3uij,,,î- Iu'hit ,înid t îîttîîie
étantt le spséciliqute le plus eli jce conitre les
italadies (le poitrne i.

Uit tmédecini distingué (les hôpitaux
de Paris, le (lot-leur A. L I rault, qui
faisait l'an detrnier, la terribule assen-
sioit du Crépon dans les conditionîs les
pîlus vertigineuses, s'en tira saitt et
Sauf polir vettîr succomnber' citez lui il lit
fièvie typhî6idc. Le professeur Tynîdall,
le pltus intrépide eseaIadeur (le cimtes
qlui ait illuistré l'alpinismne, à pér.i vie-
Lunie, à Londres, (le la bévute d'un plia'-
inacten. .. Ai! il a bien raison le pt-o-
verbe arabe qui (lit: '< Ce ne sotit pas
les balles qui nous tuent ; c'est lat Des;-
hunée. '

Pafsteur, le ettad Miteutr, soit
tîtîcroscope' à la nmaini, voyait parlitu
<les mîyrîiatdes do in i tiobes. M ici-obes (it
paini, iIîicr.oltes (lut vin, inlicrobes (le la
lti-re, illijetoles <le l 'eau, liticni tes) des
v'ieux livres, i iîlîsdut pavé. Il allait
Jusqu'à dite, l'itîexîti'ale aatl qu'il
y avait titi tîtictole (les antcienis tist
d'amour.

Et la jolie Mîétella (le dite àt hiau
soni tltoulletilx

-1l y a ltîtgtettîps que nous; lie
sei-ions plus <le ce mîonde, toi et omoi,
S'il existait, celui-làî

Les etiFatts terrililes.
- Dis, Monisieur, tii ttt'apportes 4veS

bionbonts!
-Mais, mtademtoi.selle INîtt
-C'est que, Lit mais, iitititt a (lit
Itecetux qui nî'appor-tera;ientt rien,

Mut tic les inv~iter'ait plus.

-- Dis,' Monisieur', tu es (toile bien
richte?

-Pourîquoi, imion iii igiiot
-Parce que pap'a ilisItit quet tuI étais

uit richle ciéti n

-Motsieu', otté condutite est ini-
digne dl'titi htonnête htommtîe :vous avez
<lit <lie j'appar-tenuais au d< tîtii-it tondle!

- -Moi, imaîlatie ? Ofi ilî'a inaI coin -
pris ;je voulais dit-e tu inonde <'ntiet'.

Oit cite, de GattMae(irardini, ce
ottot philosophique et ter-rible

à Par-is, seulemtenît, ce sont, les attro-
popliages qlui mianigenit avec des four--
chettes.

O>n demianîde à tit académcienu
-D)itotinit-ot Oit col ii ai-oit
-Col ituaçon quaid 01loi a l(c temtps

et liuîaço<<it quandl oit est pretse. .
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GROS & DETAIL

PQKLEIS ET...
...FOURNAISEIS

SPFCIALITË•S

Poë1es de Cuisine de Uarlalld
llîqusà Iau tcî .iI hls Noit-

veaux , J1olis et. enîîius-ecsie
et R<parages Mliats.

Moulins à Laver et Tordeurs
Un Grand Choix de Coutelleries

GROS & DETAIL

tures, Vernlis, Brosses, Vitres, Itc.

1.IIE.

PALLASCIO
HARDWARE

coY.
1901 Rue Notre-Dame

Oitils. (le /01/s(i<s polir k<ntep.îv-
i i.r e/ Otil*i.:vis-a-vis I'hotel Balmoral

4USTENSILES...
... DE CUJISINE

SPEIALITÉs

Ressorts de Portes =prim
P<our Ég'lises, l'îiîhes et Ix>osidIelies

COUIPLETS A RESSORTS polir Portos
'lire <le? l>oVi.e el Ii~ roi/rî'

ASSORTIR~ENT NOUVEAU et COLIPLET de tout ce qui se rattache à NOTRE COM1NERCE

L'Ivrognerie
ET SA GUERISON

I ep is allillos h)li 1c t; Il des t vlè s O t
olliîrt 5 au pulic, t îetif lartii t, Vlcool sie onl lu lartî e <
biss~ons~, lfl;lis bivnî peu <<rît d<nîîî. de'; i<sult ats .aîtisit les uins

, t4Liellt trop boit ilîlaclîI pour valoir quelq uie c-llll5, les autrles, quoique
d'un11 prix trles t e ~ lel e iss.iI ;a toiiJou Is, et, soli1 -Uiit availe fil
suites dst e ses eul, le I{eîelèd \'- è tl 1> bson par ai t aLvol
répondu à la;ti('rteiii Le et fait tout ce qu'il prîormettait. Soni prix,
est bijenIl noirîulîe que celui (le" Il Gold curXîe '' il îî'a auicun dle ses illatiraîs
chiots et, la gîél<r dan s to>us les cas est aIbsolumîn e nt cert aini e.

Convaincu de ces vérités, le Dr MacKay,
proprie'ti î C <la lt< I lei îiolit I evtîat l', à.Qi

1
M. qi a une<I prcîc

dlins le traitemencît (les hlabitudesc de 1<oissolis, pills-Iti depuîis loîxeo alls il
traite les alcooliques aut bllloîî îv d or, pa'î<st e t al a,irilloti lîi la
liîctîo<e Il ( lol<l C'tire Il pour1 a<loîtîr' défllitiveiî'ît et pîrîl luyîîîs
(Ile le Rteî îè le Vgl al I ixorî, qju'il rcommîîîtîan teriî. Voicli ce.
quî'il tclivait <lerîîjrîcîeîîvtt à N<I. Lîîlimîe, (ltî e, la P>1NON CiURE

(C 0., at MoittréaI 'Moiiîî vous me1 <iemîalidez Si Je voudrais biîen vous
dire ce -fie je penîse dlu reillédo DI1 NON apîrîs les essais iqiîe l ai faits.

tiI vî-it(, Je croirais mîanq<uer a ill011 dlevoir si Je 11<' le falsîLîM pas 5, car l
-su1 Cis ' allîcuiit <que u<titi1 ilhltlî<llservQice à renre e aux oîhess
victimîes dlo l'alcoo<l, ell leur ;qîiliîltt (Ile e Iîules<t, (lit vq'îitalill<
spécifique contrle îabuts dvs J«<iss<<îîs ellivîalîifis et, île la îîîoîj<lre.' Aalît

laaîae(le colîi;îitî< _iiL lO<j<Nt(lJe îtepl~ua à lit <îîîaîî
commîîe tout ài tait iîîofnlWîsif et bienî sîîpèîitîîîl à fo us eIm "o Ct >1 lîe ''Ou

tarîes 1rat(îîeî1,sî - la gitî<lîsol prollî1bh( et ralj<ale del ce, î,al:îliv,
qu cauîsîîît, tat Ile. ravages et, l dîmriles danîs toutes irs clIasses de îlot ce

slt. Votroe lîîî eî, .. l<\.<,M

L'INSTITUT du MbION CUBE" est au

IPOLICES p r DOAIrîON
72 îLa Societe

:Cooperative des FasFHrie
i 7à6 Rue Ste-Catherine, N î

t. -- aîlois

arîI _0 l< its

Police ,,rit: L

t ) à > ll ( ;.-) a l t6 . s 1 .e0 partii

.ou < p i- ait w b an rirîl

féleplonc Bcll :FEast 1235. Té 1 phnlk Marchîand.s :Shl.

B,.
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Quand le iVireure baisse
Les Prix baissent

Un tiIl1e-crc b.I aissant et deCs 1) IN réIduits

pouir (les vêtemen~its dec valeur prîemièe', un)
decemlbre, vo ilà ce qu cn stâ pe wtlres aussi

C(Illlilltiil <uiC (les giaçmîis (li ser.tîeiit

brûlani Ituts.

L.'nl c-scî n itu (le vinirt pouar cen t sur <Vcs
vètcililts de quîal ité e\tra;, dle prix établis
et <lestillus a (les hilliflcs qui ressenitentl

lus Itîsills dlu la saision c'<tlleest sans

p récédce nt.

\'()LIS ici i([z C1e C ls CItII)iCjlet t)ii

<les PI ,l\c55t5 là des I)ixrégui ers d'u n
tiurs tic mins que piof ur cceux îqu les tailleurîs

.\ V' iill"t 1>1 ilt' (tilt dc mois stir Ces

artielîs, vo uts lesý o-ic d'ez qualînité tellec
(Ii lu 'ii t d'aciiter leu ei-<d devi ent

<I t it b ci t L i rg-elile si voLI l itS etez de.
et de lecs îrî ulîe t si i ls examinez la
in;li;talise (.11 conmnisseuir,

I u..test reîîîîS -s'il V at laI titi îiiîdre
ra1isýI1 ( le su maiîle

I es comp lets t ii 1irdcsîis (le $20 1)(irl

$ i16: dle $ i 8 polir $1440-. die $ 15 1b)(11 $ 12;

(lau tres etietr dt- l$ 2 pou ar $9.6o, et enfi n

dle $î [l plit $S.

TOUS NOS MAGASINS OUVERTS
JUSQU'A 9 HEURES P.M.

"Semî-Ready
Wardrobes"

2364 Rue Ste-Catherine,
231 Rue St-Jacques,
1561 Rue Ste-Catheri ne,,

Tornto Ottawa
Winnipeg Ilontréal.

LES g

Jeunes Filles t.g
qui sont obligées t-

Sde travailler I

.3le ; d t~tle erl~e, a dmes tl oumru dp.- ý

.3 v i i i ~ é u é r e î m , l' ~ m î i é t i t s e m I nu la lltîl- . j o l i l s e ..e l -g
nien, l v~ai.~ prndr un t itl i ý ose, 1e'. tè e. cos- g

lesrmaux (le tète, lemîopoimî le plurce e liitcui It t.

jeulic fille joiir d' tune sanîté ouse

LE ROI DES CtCARES A 5 CTS. Exigez su ctmaqluc c'tire l'Eilqueqte Rouîge'

L " La Crkme...
LE" LIBE TY des cigares ù. lOc

Une mine Pr6cieuee ti p 1renîd pouriîi le'iti tns m

I' tttii ' u le lýli il lileS tIc fmiiiiiît'., jtil dans lv pays (~Illi aî le plus lt 1rt les
leur, f;itlegs fmm1iiiiiime. miiiiii tiltiis 1 11 i t-s tti t iitm

Eti Mttjî . qui vitle tiesl Ivii; îi"mm*i

S1vndl t prtot.. 'Si vmmims ie les Lrmi.

Exi-e tojor l UT1 Ventes extraordinaires
NALPS" diu Ii- Nlgiqiii. i à~ ~

-I )octeu i, Vous I i'etes pats tIi X..
Je .stims ti.QS" maiilade, j'ai bein3O h lt il'
Po"s. Vouîs niavez. pas seumlemienit exa.
miné ma. langue.

*-Inutile, milflitlle, .. .1 -e suis sûr,
qui'elle atuSsi, elle a litsojt tie relis.

*

Pi>msmtic de M. (ialmiuu.
I La v ic est îî mît chîose leizairme, t rui

I ge11 insnse ?limîs elle e'/oîu~, ip1 mi

elle se' rauîîî i.

Dr J. U. A. UENDREAU
Ch1rurg1en-I)entiste

20 Rue Saint -Laurent

H[eures î(CllecnitatioflS:do9 arn. 6 p.m

Tel. Bell:t Main 2818

rvunyuui r
I 'rc iltit le p11 liic ct mut-

àiieti c oetml ita iteV (ilit- le

Pin Rouge
DU SUD

du Dr HARVEY
est k tîlu ii i i i tiè. titiu

lat \ i ýit vu vuic (I
( ut ill

Bouteilles, boue mesure, 25c.
En ti Itoi.U e 5

CIE DE MEDECINE H-ARVEY
424 FRC ST P.Ul MON r[iEAL.
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OUS ivolis annîoncé EuAhe' ffer-
vescenît Sait avait dlus prop)riétés
curatives coîîsidlérables, et, à l'appui
(le cela, nious avonts udonné <les té-

utloîgnages d'auîtorités itîétlicalés.
FPotîr l' instruîction dul ersoii <jtqi (lé-

sireraient essayer notre préparaîtion sur la foi
(le ces témîoignîages, lions puiblivronis danîs ce
journal une série (le cauiseries méiîcales.

Nous iotîb; prouîosous (le dlémiontrer danis
es cauîseries, par (les faits nmédicaux, Commîie
quîoi Abbey's 1-Effervesceîît Sait est le mxeilleur
remèede quîe l'oit puisse se procurer pour des
mîaladies telles que les suiivanîtes

Inîsominie
Inappétence
Etat bilieux
Miigraine
Coustipation
Rhumnatismîe
Névralgie
Prostration nerveuse
Indigestion
A rurs

Mal de nier
Flatulenice
Goutte
Fièvre
Mile <le la peau et <les reins.

Il puirifie le sang et éclaircit le teint.
Vouîs devriez lire ces cauîseries dans l'intérrêt
de votre santé.

EN VENTE CHEZ TOUS LES PHARMACIENS.I

Prix, 60e la grande bouteille. Flacon d'essai, 25c.

Chronique Théatrale

Notre granid tliéâhtîe a voulu mtar-
<hier la ýgrnui l N mas wee< " par
un iie 1ltra-Iîrîllatite. unie troup

coliiîîiîjn.- (le cette liii (le Si4'ýcle. Ce seia
I11<u les gîtos dtic tileu attnnée qui
viut a vul tant.

Se'iîîaili' <le grallit gatla et <le succès
,pta it, in ii iqin au dêhuit par la pro.
liièire app ari tion dle ~ rîeTé,n
iloin i'adiiraide v~oix i l@ contrailto, l'é-
clat am tel n tIe les toilettes spien-
tii les. Ont e.rtté une /il rord. le pn'ograin-

ille eéîr st unie niervoil le <le Varié-
té-s îîiuîuatitss et pimpantes. Applau-
dlis, coti t. ipai icul 'reien t, la cluaritant-
tn Aiglt 'Arcy et I)elatiniay dans la
coi iiîéî lieý : ,îy miri divm dit rofo. Lit
ru.Jît'isc. dlt il ',- Oeil permet à I lar-

uttitt. lié îstet Cartai d'atliinuer do(
iioîiveali leur talent si porsonnel et
toujt r ~îî 5si îé~îî A la dletian<lo gt-nt.
ra, ont rprend la seinai ne pi'oclîa i le

SL'Aimiter qîî(' (jeti q' ça, avec MNar-«
tIt'he''uîîiit coinme IUiît.Quel le

dbltin~ ouchiée pourit les gourmiets

Toujours <lu plaisir, ce ne. seraIit plus
(lu plai-sir.

L.es peuplez sont comme les eaux, ils
suiivenit leur penite.

Poptollîne
stérli,é pour leg enfants
rccomiiiandé touit.sptci.t-
leînentaui, Mètres de Va-
nmille.

Pourquoi ?
Parce q il'cUe été ana-

lysée etprot'laiiéo lin ali-
mntm supîérieur par les

analygltes offliciels tic l*U
itvusi'Laval et dît

En veuitedans tomteil R
llîriinaeiea et Epleeriesi.

3112 Av. de 'I*W>Itt.leVILLE

T<Il. lie11 vast 25 le

DO N 1~ A I avec Ganta ou Corsets de $1.25 et plus,&- O N S R A I jusqu'à lafi du mois:

Gants en Chamois1 .00c
Douîltioeut sie, pur Ilîî s 3 iiîtosfruOrjLAt 'A IRE

0 & A Touts nos Corsets (le 35 CtS et plus, le BOUT des ACIERS est
N.. tv, ce qui ErFî'wcIi de percer l'étoffe, les fait durer le doublecorsets PlD. du temps et nacse trouve pas AILL.EURS.

GANT3 DE KID, nuances recherchées: Spécialité dlans les hautos marques de Cor-
Cyrano, Violet, etc., etc. Lacéq. noire, 6ï à s. beL: " P-. N.,"' D. & it. & o.,

l .C. C. 1, ec.
Gants pour Enfanîts. Ganitspouir lionie'. Gants et Corsets réparés à peu de frais.
Gants de lZid, 4 boutons, couleur ou noir, 511 Corsets pour enfantsf, 25C.

la paire. SEIIIl:-rst. 0à :U; pouces, pour
Oants d'automne et d'hiver pour Hommes,. perèonnes fortes. $1.00 en montant.

Femmes et Enfants. i0 ets et plus. ILacý,t sur les côtés. $1 !3 et plus.

J. B. A. LANCTOT, -152 Rue Saint-Laurent

Tréléphione Main 31118i, ière page du nouveau livre.

Confort de

î'<elii (lit ntro ligne (Iîial l iagn 1-

tiusfueils de toit.s genîres. dle tiun

foms l outes grandieurs et couvcî turcs.

donner unt Fautel pour t 'tleux (le Noë~l
et dui Nouvel Ait.

Renauld, King & Patterson
652 RUE CRA16

Haut de la ville : 2442 rue Ste-Caherine"~
* <plés Stanictyt

Pianos Supérieurs ýî
'P l>CIA IT: <e iaitî t(iull~tl(ks pr e1 11 gands artistes.

~LE " OHICKERINC"i LE " KARN"
J"DE IlTO DE W00I)STOCK.

'P ( u'uitieahsnltie. Ce',n tics istrumnt prles vraspianstes .

.. Conditions Faciles -- mm

i a IIU~1IiAII 680A 1686...
Je * HAOlUlllfhU, RUE SAINTE-CATHERINEOP Porte voisIne de la Pharmacie Decary, coin St-Deuis.
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«9wELoxxm
qui souffrez cfi isûmnu îc, (le tlouleurs clans le (los, (le déblilité nereus . leî rts, d~mn4n ud varmicocèle ('il dle

fiaîblesse générale, vous pouvl\ez maintenant ot utenr une gtilcrmsoil prolipte et perm;uiIeile.
Nossmmscraisqele R1~ )~11 'IE () '' lk(() () osrendra la trela

santé et la v îgluur, etali t I 1(tel ui<l i\T lit s \'()lis tn'il un

GRATIS UNE BOITE DE
REMEDES VALANT $13oo

A\vec c<:s i mèdes, nous eneîîno 1 tre livr*e qui traite dusniî;dusjtulus à2 111011111W d<)II;tl H ilnan ll dus-
Scription dles orgic1( spcCiaux. Nous <IVer<il () it' (l1( iicIe'l l r et. lus <ire-tionsii<s.ne

:M I)(>tII*ou ;ii t* reéception (le i2 cents pour i>ay'<' les 1kuIs dle port1. L a eoilliai<' pa;rfaite qu ii nos uns
c dans nlotre trai temenult no< us àIiang laîiîrc cette effi-c libércale. Nc l;tissuzi j pas~ pasu cut< c, îi'

M recouvre i la. santé ct le blxnir

THE QUEEN MEDICINE COY)î
Boite Postale : A, 947,

ENTRE .JUI1leS
-J'ai acheté ces marchandises à

d'excellentes conditionis
-A quel prix ?
-JO lie l'ai pas demnandé, J'ai achec-

té à soixante jours.

LE FAIT CE,'RTA[ýN
-Pourquoi vous voit-on si souvent

hors (le chtez 'vous 1
-C'e.%t que mia femmuie Joue. sans

cesse (lu piano.
-Est-ce qu'elle peut enon ter?
-Je nle sui,% pas si elle petit, lmais

elle cin Joue.

Pour devenuir sag<C il faut, "ivre does
nne.Pour faire <les sottises, il lie

faut qu'uno nminute.

COFFRES-FORTS
àÎ l'épreuve du Feu
et des Voleurs

POUR $ 15.00 motn
Les I>djîs Collres- fort s sont. indlispenriables

pour maison., ou i.ureaux privés,

VENEZ LES VOIR...
oit V'nvoyei pour (ircîiiairo usr.

L D.C111rit & Ci1,
26 RuE ST-LAURENT

Etrangej*ustice distributive !( )n
donne plus vite aut riche qu'on nec prête
'LU pau vre.

Oafé-Ooncert Françale
frtablitimemnent, unique en mon genre à Montréal

.. 2, 224, e» RUE CJA DIEUX

SEMAINE COMMENCANT LE 18 DEO. '99

UJn Mari dans du Coton
Vo wiie oit etu tto.

CcO-BEL-(EIL
op.érette Oit titi acte

Grand Succès!
Ml«b lwmeL-tt'zmcI&

dans son répertoire.

CHAQUE JOUR {Ma"&0--- à *2beuar:

Prix d'Entrée. Saioon d'River:-
Admission. le; Loges, 25c, Loge emtiere, $1.

Tel. Bell: - at IC21

MUSÉE EDEN
A pr un. grand utoimre de bshiosaix en (ire, il y eb au

deà ooo Curiosités à Voir

A L'ODEON...
CINENIATOGRAPIlE, (RAl 11OPHONE, V'c.
les Pammtun do.lils en 20 tableauxz repréioeàitio à
Ohoritmniergau.
Voyage Autour du Mond

50 Nouvelles Vites (le Différentes Ciwté etmonctin
de lunivers chaque semaain.

A ir.in Aut Musée 10e, - à i'Odéon lote. -- Au-
t*ur du Mondel15e Enfautau S. Oîî,ert tous iea or
deS 9 nî. à 10 p.w. 206 itus gr-LAuittNT.

Souli"ers d'Etrellnes !ý
... ognifique a!;.çrtimt!nt de..

PANTOUJFLES NOUVELLES ýlll h'.;<,~: -

Pantoufles Russes, Aniericaincs et de Iantaisie

VENEZVoifihaussures Nouvelles
I.i''îî'. Ioilliî,u- Flli>e Enfiants.

Elégance, Qualité et Bas Prix
GARANTIE ABSOLUE

ILat la stai i le l tt- ji

NOS PRIX SONT LUS
PLUS BAS A MONTRIAL

OP. de lonhiglly z

1420
RUE SAINTE -CATHERINE

Entre 193 rues
Bcaudry et Visitat ion
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The.Caodda Rcqistry Co. Ltd
__ ________ - - - - Police Speciale de $500

CONTRE LUS ACCIDENTSCAPITAL: $50.000

Il itiIî î'itNîi 'Lt

20 RUE ST-ALEXIS, - MONTREAL
Tel. Bell :Mainu 1394
Adresse par Cable :Register"

« i r i,. i 5, t> is 5<(., I>et-îî - i,îî~

Agences dans toutes les parties du Globte

Des mnilliers de personnes ont at-
testé de sa valeur

LETTRES DE ICREDIT

i(it(* ' ti1 gtt cîs( es, \-sci peuîvet

NIotre Systie international de
Lettres de Credit."

Si l-s w~tsiîtit se tîîstt 'étialiger,
stiIs s' 'ittilr ,tie.s 'ils î)CîîIit leur bottrse
CIti(c 10i' " oii,(S it pas isci tes iistéic :hr'

leut dhitssîe I ''y-ge, etttiii s*il,; se

ilitîlic'c i' t\ itîtwr- 1,ii:li',('ire (juiti.

i;ugtià Uig I cu. eti laucl ti lu i(tttlatt
<.(5.itL'.<jii' L5"ii pou icitre t la

tdaqtgîi lns lus Iî 1iii t/e qîuis lii ,Ilivritlot

iii :v.itiLce

LiezJRES IMPORTANT..
IppLiezet constatez les faveurs qu'a obte= ib

. nues un citoyen éminent de la ville,
lors d'un accident.

428 _______ _ 189P

4' ~ ~ d(lie CA.AA RJE<,INTlRKY CJo., LUi. tIi

de If(seir rôr t., dsr ru

e îteî* polo' la proîmptitude' (4 lit libér-alité que' Vous aîv'z illses. i
etl inu <l<'ttuede de r.éelanialUon colisistant en .&ais <III,

q'nt'dîitrauîs/îoît, 11te., JUii If'l'<ii été uccordis ('il, rei-1t, d'ý t&

rote earle e't e.'r>'u"'t </idelnii<.xtiotN
J/i trouvantl pritvé de, cou fl<iswicc an couris d'aut7 atci-

ni demi, suri)veiu à lord dut " Cultivateur ", le S couratl'al~~
'-criti! de, voire'Cmwoî a téirmotdémoît6 rolts'

OP ljbî'llé.tlf. et votre emr'essemenît Ai me ouiot é;(!, b, 26
4' U/tji>''e's etI vous i've«rreroîtt lb'aitemil de sicès. Je senqi
~'h"ereux Il., rvoimîd re <Im, înjîaynie, ent tout tlmpe, àt

îè ile <i<à,' et c<jtaatces. %ài

e' %ii

-3- lurrlrn "e a/os :la e 81- /al. JIînra.

Ils ont Découvert
l. Ch tilliiî' îtti etvi la soie et aucune

tiatit titi lt-s levs a sttt'passès dlans sa cttltutre.

I S'Ss vets àu so ie de Clhitne sotnt leîs mieutx

I véut les p luissutptictirn' t

di t<ilu>iiî('ste5 i t hti mondet enitietr.

Ils ilitit titi ilivt lontg uiîi

tît tt libr t plu ds fi t-tu', plus i luveht

<'t tt ls [tt re qute toute

alt11 dt ants l'ttnivt't't.

c;orticelli l'Emploie
C'est la seuile espèce <l& soie

qui entre dans la compo.sition
dlu lei]l e Soie àu Coudre do
ColuLcelli.

La marque "(hantide lettre
A " est filée aveu' 2.10 de ces
tlitres dont une seule ut. plus
(l'un quart (le mille de loti-

-îrleulr

hichtngeable, dians toutes
les couleurs, Vendue par'tout.

its'u u île 50 vgt.-qe
l"uteai (1e t4tO vgs Ille.

CJJ~N5N

Nous avons reçu toutes nos...

Sucreries et Bonbonnieres
pourt les Fêtes de Noël et titi .Jîir de l'Alu, 't

Notre Stock de Boissons et Liqueurs e Ae. ssortis

Niouts initonl ,îs toits les Ottitaîlieils à velitt cliecelier L'ETl'O)lFF'
DU1 P'AYS c nos..

GRAVEL FRERES
Phone Main 1475 12 Rue St-Laurent

Le Petit Winldsor
g loi RUE[ SI-LAURENT

t~'~' ~ (N 3me porte de la rue, Laqauchetiere "

<>1. VkI/'I' JOU/R ET .UT.

Repas à la Carte.
Diners a 25cts

- - Prix Modérés

JOS. PoITRAS,;,prop.
L I JI in 7. 3. A. 01LQUTIER, Gérant~

(.1

cette Pl'îiçe, élutise lioli $1.oo, par THÉE
CANADA ACCIDENT ASSURANCE COMPANY,
MONTRÉAL, ofre leslvatn(tges suivants:

lo--cntvre les accidlent s, en voyageant coril-
litc passager a Ioril <icltus wagons pub lics
(lest îtucs au t ransts(l des passagers (voiturier),
ftit s pat. leUtlicilé, ou~2t 01)4ii à elle.

"tsrésul tant (1,1u1 accident à la voitlure Ct
tioni atremtett, et donne droit à uIle itidemi-
nitl de $6.00 patr semuaine durant cinq~ su-
...iule otetes sttcas d'incapacité cause
aý,r lut accident Sttrveîtît enl voyaýgeanlt tel (Ille
ci liant nIcnt i uneI.

2,)--Deux cents piastres serit p(ayées à
vos lieritlers si la intel Vous ariv.ait ci v. i>a.

geaitt à pied 1, étant hiappé oti écrasé par ttne

des voittircs énuméréees et-hiatt.

3,) Cent piastres seront ati-si 1pay3ées si
MVI ii t. îttvez la itu.r lotr< s (1'tt11 incetndie dans
un it Itcl licetncié y étatnt aloirs enlrégîst ré col
Itle Itlt.:

4o. - Une indemnité de $6.00 ptar setmaine
pou i ests i cU:tes Cil allant et iItclycie, vue-

tlait cil collisioun avec tottes Vo iitures trilles par
élcit ricîté, vapeu r otu pouvo ir a chtevaux, ex -
ccl té avec loi autre b icycle.

Ces avantages sont également accordés
aux deux sexesdepuis Pi'ge de 18 a 65 ans.

Pour $2.00 on vous émettra une Police
de $1î000. -si le, maclheutrs ci-. htt mnieîtioni.
nés \s il ai v: lent dans ttn endroit éti luger,
tîoie cotmpasgnie sciait d'abuord avertie. Et dle
sttite la G uimpagie avertirait les paretnts tit
les amtis (Ill Vous attliie/ dIésigne. i laits Vo tre
apîplicat iou n îs )ls t tit. téépcie.lé -
graiitc, télcîlîtiiet, out autres dîei enses auLx

ilcyîts dle la1 coliî1'a-gnie.
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Oit parle devanît lin pauvre diable
dui pain donit le prix vient d'trte baissé.

-C'est la première fois, dlit-il, (lue
je mie ré jouis de l'abaissemnt, (le ilon
meilleur alM.

-Fait-es donc attention, imîbécile
-1lein?

-vous Venlez (le Ile 111îaacmet sur
ilon cor .

-Il fallait pr'évenir : quandl ont a (le
ça. .. on ('IljouC

1fes penseurs gouvernent, le mnonde
sans s'en douter, et les puissants sont

.gouvernés par le mnonde sans s'en doui-
ter <lavanitagre.

Mlle. Anna Oagnon
SANDFORD Me.

Dit: IlQue toutes les jeunes
filles lui souffrent de faiblesbe pet'-
sistente et débilité générale ne sc
découragent pas, mais qu'elles prenl-
lient les Pilules Rouges (Ill Dr. Co-
dai-re et elles se guéýriront comme je
l*zti été mnoi-mê~me. Depuis que j'i
obtenu nia guérison par cet excel-
lent remîède, je travaille loits les
jours sans aucune fatigue et je n'.i

.ýlus (le ces étourdissements q-q
êtaieOlt occasionnés par la failesse.
Enfiin,je suis la jeune fille la plus
heuireuse du monde."

Une Recette par Semaine

DE'r: mi NOtL

Faites cuir'e ligie lagwtle dle bit'ni
fraiîche, jusq~u'à ce (lue vous puissiez lit
peler; hiachez-la avtee unie demni-livr'e île «
si f biet fin, ajoteîz unîe livire dle sti -
cre pilé, uîîe (le gros raisins, dont votus
extrairez. les, graines et couipetrez avec
atutait dle iraisints tle Cor-iitliie, qîe v-on,

auirez soin (le bien lav'er, éplucher' et
seciei' stit' uit linge, e'n les frottatt

avec la nmaini, pot- îter les petite§s a-
letés, pelez dix-huit pommties fameuses,
qlue vous hacherez biienrillnes, pilez ute
muscade, unt bâiton le cannelle, <lu
inlacîs, tili clou, <le la tète île clouis,
molttez encor'e deux pîincées <le sel fin,
l'écot-ce île deoux citr'ons iipp6s, une t'lo-
Pille dl'eau-dIe- vie, et îune de v in tb1lancte

lîlassez le tout commeut il faut, ça se
coierve-a couterti, et aut fr'oid, pe<'n-
damit pluîsieuîrs mois, et vous voIS e'n
ser'vir'ez, au besroin.

( )il en fait <les p.:tté!: cout ît'tts dans
(les vaisseaux plats.

(it y a*jouîte sucre et éýpices au goût.-
Onî les fait c'uire atm fotur o1 fotr--

titatt et on les mîatngo tttoiti'.cad.

Excès de Travail et de Plaisirs

'ecsen tout est, tilti tiéf;ttît." dit titi pro-
ve rbe pipiilaire. Cei n'est pai seuîlemenît un di'-
faut :les excèi de toute natutre Cutimtîtliît un
datnger polir la oaiité, qîliI q'agi-so d'excèti île
travail Comme citez lit p'.ivi'o oiviilère oit

td excèsý (le plai-irs comîmîe cli'?. la jiilte tille ou
la jeune femnme atpari unaîtt a la claise ai-é'.
à la class olit les parti fi pla isir. lei; récep-

l ionif. les bal,. Ili, soirees Font., pour ainsi lire.
île r;gueur. I'îî'iegliel te les n-t î er. les
autres :on lit ret:omn;%iL tà lit pâleuîr tiht i tiil,
(le-s lèvres et îles genciv'es. à toiti état i. relx
quîi, avec le leînipi. ne fait fille s',igg aver. 1 à
certaines biz.îîrcrit's de carai-tèri qui se trai-

diient. par <les rires oit des larmes' - naît,'
motif pour les provollier. Il n'agit. île traiterati
Pluls vile cet état mailadif' (<îi potirrilt s'uîgLia-
ver. Unî trtîlcînent dle six s,!'iîaines à (ltux
mois aux litîem de lý,)ngîie Vie lu eliinl'tîiIe
Boîtard aura raisonî dei cas les plui avancé't
dl'appatîvrissemeîîtd >ciiiîîig. Ces pili'cts Fe veit
dent 6it et,' la boiteo danîs toutles I l,, pha-rmnacies
eî à la Cie M.%édicalte F1 ranco-Coloniaule, dlont M.
L. It. liarlidoî, phasrmacien, '212 rue Stîtecnig,
est le repréienant attitré au Canadla.

Retour' d'une saison d'eaux:
-Je vous <lis que les eaux Sont épa-

tantes, j'y ai laissé mes r'humatismîes.
I ý-Oui. Ehi bien ! mîoi, j'ai dû prenl-

die les vôtres eîî pluis d<' ceux qîue J'a-
vais dé,j i 1

D)e tous les grou'.erneîmtieîîts, let Ré-
publique est celui <lui demnandle le pîlus
d'hoînnêteté et <le sens pratique.

Notre siècle léguera au suivant <lis
tt ésor's (le progrès miatér'iels :lais.sera-
t-il l'lîomiîmle meîilleur qîu'il lie l'a trouvé.

pour Guérir le Rhume en lin jour
t'reliez les ITalî'ettes Laxatives <lu Broium-
Qîiiliic. '17ouît îîliariiaeieî reîmbîtursent le
p-i x (iti meii'l 'il lie pri-itliit pas guéîrisoni.

2.15c. Lat sibîîaturedîe E. %V. t tiove se trotuve
suîr chiaqule boite.

Recouvrez votre Parapluie "0
Nejete, poîsotru Siett\ para.pluie; reniouvelez il ruin, t i %q <Ir

l1-Cc ie pîrendi ti'uIo1 Pîiîte-las il(- iit uic. I'.lii, l ÂIîsll~e?~
b0 plus mialadroiît y 1-cu4isi t aussi Vite (Iîle la fettitte lialI.- __

Dix Jours là Essai Grats ' - Ecosprl pse RNO n
couverture en "Sole Croisée Union", une .. Couverture Ajusialile ", de 2ô polices
(28 Tics, $1.25; 30 pcs, $1.50). St la couverture ne votus convient pas, returnez -
la A NOS ]FRAIS et votre argent vous sera rendu par la poste. Pas de questions.

QUOI FA~tIRE -re'nte' lr. tmesureon v'o ~, tr-s' e îro,-f1 i'tte tiittt' i\iîilar.n ,',ti,î,-
î,~~ritîes 'ipit,ît,îe ti te ttt&i,ftlt et. 't, vhi,î t .1.r 1,-1, tint, 'ti i't ttt>.t.î'îut'

sio;fil,î'rtî r e N,,rfw r,'soeiî-ît't't, '.sr îlr't,' gr,îti.i 1 ,,l .î ' - n lv .'î4 'tir . .t, t' t'-4

THE JONES-MULLEN CO., 396.398 Broadway, New York .

La Cie de Portraits Victoria
4803c ML

Si I'ell(>llillté( pour ltl 'e\ei-ell'e tIle sesIltli\ I (tr t h

PORTRAIT AU CRAYON

pCl'solllt qui luii 'ICfl cvi(tl .\ NN (>\ K(St>11 ( N
a.CClll~;t (le< $1 .40.

Ne pas~ Oub lîi'r de pr'ofiter' tle sîtte de let offire salis

prCécédeicît. I'nvoyez vo tre Ioog' i et, peu (le jouri s
atprès elle vous sera 'culise avec Votre Puî-tr'ait fui ('î'iyoll,

LA MEILLEURE

machinie à Laver
T A plues imiple, la plt dtrniiile, la plue

perfectionnié. oflrut des garantties parfaites.

ET LA MOINS COUTEUSE
Un enfant la manie sans fatigite.

Elle ne déchire pas le linge
C'est la machine préferée

etdîes nmilliers dle ces machines foint la joie île
tins famtilles.

IL N'I&ST PAS NECESSAIRE DE FAIRtE
BOlJlLllt NI SE SERVIR DYf l.AVFU4P.

Venez exaîttisor la utachinu ei. vots serrez
coiîvaincit.

ir1Venduc au comptant oit bien
payable à la semaine.

Tordeouses nteuves. peisage ile roffleaus et ré-
patrations tideiiîst faites îîroîîîrtA'nîent, it à
fiesi pit moiléré. S'adremsu'r

Découverte d'un Grand Prix A. HO0ULE, Propriétaire

"VIN MORIN CRESO-PHATES" 1171 rue Ontario, Montréal
Remède sans Rival contre steeiirtite: loi Itue. Diu iPuNT QU'Jii

la. Touiix, I ,-ilipe, cou'sieluiche, li îet e
'liîliercîl<se et 'oisitîiptiiiii. Cette îurêîîî-

litn ilt il pays M i vo".ut ,,s 4C gkLt,l, 

iî di î.t prscriti' vpar îles m ieurtatit,îis,elle's i valent lien et pte'uvent êtic pa:rfois
ilaiigcretises. SE V EN k) l'AR''TOUTl.

ETES-VOUS SOURD)?
On peut tio nti jour. guérir totites lem défee-

tilosii,és (Io lioule; il n'y a qtio les rourtls-nitieti
d'incuîrables. Méthode simple et nîoîuvelle. Lem

IbO<ir<loniieient'i coissent <le suite. Ijécrivez vo-
tro Cati. ioîil'etîîîicroîis et uinouiirofle 104Con-
stiltatieni gratuitement.

DIBI. DALTOWS AURPIL CLINIC,
596 Ave. LaSalle, Chicago, Ill.

~AA~&AAAAAAéAAA~.*~&éAAéAAéA&éé444

PLUMVES ET DUVET 1l 4....ý ..- q 1,

Ouv irage fait le iii-îit-i' itr s. i 'hn i le ' I>humces et 1iile rie *
Id t tIlle4 motes aIl p11l as liii\ '.i

Montreal Feathier Co.
46rue &t-Laurent, lnr emte

Tel. lien Est 29<).

Nos médecinis tionnent de%. consultations
gra-uties. 'oit par lettres OU à letiri Salioîîs de

eoî,lîlill t oîitos les jours. deS 9irs. airi. 
qîoe'.i <i tirs iiu. 1 biuaitcies etîcet, 1crivezpotur Ii.nçs tc It:itenents g: îni,,u' 'l'îti",c,,itii.tlcOtd c'î,< 0-1 i par lt ire tieroit

riçi.îî ', Derîî. Méical, bIutîtoitl.
Les Piltiles Rtouge,; (tu, Dr. Cotirce %ontr

Pas5 Pttrgaliveli. Les. fctiîiie'. îîî,i sotîti, r,,, de
COtt'.ti1,ation i:i utpreiltii le'i.itie

duîgsie ,iî t. Ciderre en ti,êie temps
que tes Pfi, ê tîoi

Les, Pititie, R<ouiges dit Dr. Cederrê se yen-
dlent boc. t boite oit $2ý Go poitr, 6 boite'., les
''abttes Pltrg.iuivc' 25,c. lu bie, chiez tous
les ptraor.cictts. titi; sir In silte.

Vous poativez tiller coiii,lît'' i.At médecins
soit au N.271 rite Stleii.îloiiiré..soit
au No. 66 fie St-jeaut. Qitéi)ti et, 3oit titi Noý
241 tue 'tremout, hostoi., Mlass.
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HENRY MORQAN & CD.,ý
COLONIAL HOUSE...

CARR[ PBILLWPS.

'.I'( iiîtes les DLerières iNotive-au 's sonit maintenanlt Exose
41 aiis to >us les Depairtenients.

Départemtent des Jouets SANS RIVALE
1 ;.iii Ilexii iol ~îsur le pri unier pîîlatie 41e let galcrie. ltoitC7ilc Cates dec Noël et (lie Jou (leII l'An, 501 dans

, l' elîise î-tllî-utiîîîî tle 111p, jouiets, Cartes,' talcii- chaque bite, 25 c-ents lieulemtent.
<I Iici-, Tlîettsl.iuîie , 'Soldats, Uiifoiiiegr, Fîî.m ls,

bwipor ar;ois e taileRix-àpaio tevspol, ép artemenit des IYerceries
Uîrose le liip~. Jeux île toutes soi-tes9 et (le Ltis
prix.Giii1 c-hix d$e 1>01iles, Ilîaiier et d~lailes

tilt p>luî s jiiîjusuau ie;
1~ haut prix.

ETOFFES à ROBES
Etuîlles à I tobîs, (le i-ett 0 saielîi, il bas Prix.
Ilolleiallis, ligno sîôi l 121 et 32 ceniti, donuble

largeur etllaieuu extra.

Corps et Caleçonis (le lainie, pour lionunios, Si' cents
chîaquie.

Cr-aild aselort iîîment (le suîîîs-v.èt.ciîîsuts cl lai lie natuîrelle,
îlillMi-cntcs; pesaîîtiurs, faits par lea iantufacturie-s aînglas
lesi plus eni reinîli. Pix, Ai.301 ïliaque, en mîontanît.
Chaiuttes par- côtes, Ltit laiîne, U5 et :W cents la paire.

' d'eceomnpte pîouîr tout achat comuptanit, (le $1.00I
cil mnîtanti.

Pelleteries pour Dlames
et Enfantis

Stock comîiplet (le Maitteaîîx cii .Sal lcetîî,Mîîui
(le Pei-se, Astî-aclîaî, Chiat, Satuvage (îtîeil), Collerettes,
Berthes, Collets, Malilons, Tlourîs ele Cote, Casîjuien et

tCaîts.

Poîuîr Enfanîts, Mtanîteaux, 24 et 26 p)olices, cii \luîutoîi
bilance et Casques, Manîteaux dle Lapinî blanc et Casques.

Robes eni Chèvre et ci Moittxil, pour- (leiglls tift.

Les Commandes par la Malle sont
promptement et Eoigneusement ex-
écutées.

Éc~b.Euzm~i11crnss EIZVcIi37é~

Îal. >Il' En voyés, ( ~ra.tisr Rception (l'une Ciarte Postale.

IIENRY MORGAN & CO., Montreal.

Santa Claus aiu " Magasin Blanc
la 1i- s.. , sa s s s 'a 4-1 9 a la #le . s . sss.. 9s, 1 g-r.,s- isu ss.-sg*leq---,-0ti-î - I iS S5.-'-.,015.l5Sit51,,î0-$-$I.1.*Ss*,eq,-..,-,5fs,1,a, .5...8.... '. C *rsi' Olt-5-S-.5'5-.-5-à5 s va -.- ao. 1 0 1 1.- a

La joie des [Riants !
Ouîti llage.% (lo guierre i(le itailîîe, ile chîein dhe fer, île pousi-

îîieî-a ;tltîa re, Iîi tes à suriipvite, (- nigîîils, rmî11hl,
Peiueller(et-aîî, Touîpies, Boitex (1e Vaisselle, \îueie et,

unie muîiltitude (le Xiutueaîîx -Jouebs pbour- petits et lietiteg.

Petits Garçons et petites vFlios demandez
a votre maman de vous conduire au...

" Magasin Blanc"

Le Bonheur des Mamans !
Celles qiui Veilant donuîner- du nonuveau enî .lietâ, trii is-

l'ont au t COMPI iilR D E "8AN'A CLAUS- tiitea les
dleriîýrcs cr4at io>ns cil Jouiiets A .îîérieatiîs et Aniglais.

.Imiportatioin uplendliîç îde Jmuitu île Parig, leg plus récents.

Les Mamans trouveront au "Ma-
gasin Blanc " une plus belle collec-
tion de Jouets qu'ailleurs. Pres-
que pour rien.

Cadeaux de NONl et du Nouvel An!1
Une grandel variété. pour jeunes, et vilu\,
riches et pauvri. .. ..... ti à voir'

CADEAUX= BAROAI N 1.
Jolis Aricle.3 Utiles approupia aux Etreînncs.

<tiands Bais Priix.

Lperbe Choix pour les deux Sexes. Vrais Bas Prix! J

Unre î.l~tînîlîî<îîîaesur Ltis u î.' Mainiteaux. Ne
"ttihaiit pa atteiiul iii apri!s lem lî-tc., <-qlîli ieç les au Lt-s iliagat-

ij ils, pour OPIî-e- 10r, iOédîîeilîle fin dle SaiSOlu, 110118 les lai-
sus (le suite ahîi (le perîîîettî'e aux alieteuaes (le s'en parer-
a Nuoël et aut Jour île l'Ait.

Les 'MANTEAUX valant ;Lî~, .2.f~~5, 8~iu
$7.00Ii et plus8, sonîit i lit iîléîlatemieît ni.îlt sài 2 11

- 7) 113-4), $-I.001 '-1ý475, et?5 c.

Venez en Foule auMagasin Populaire JN.Lrossiird & C in de aie ontal



LuSI\II)

H. Laporte & Cie...
Successeurs de NAP. LAI'OIU[ & ILS

Manufacturiersut~
dle Poèl~ en Acier p ourFmilles et Cmuné

i~~~ ~~~ 'E'Ll S< ' î ti C hai ll (Iiue et l, n

Au t1t 1i(>Ilt les l'0ocqes ent A.-ier ___
unîe sixî. ia1j l ait s les~ Ple s do a<e aL >101 I lliles et I ou t .

:Buxea% et .-.. teJ.ier :---,

492 RUE CRAIG,
Entra les rues St-Laurent et St-Dominiqiie

CL
.5-

Ont trouvé la solution 1 uste :M11) 3 W Das- Le tir"g cu ot a tl, trle nomsde: M
Wrdins. L Rtaymondi, W Vré7inzî, Mile W Hart. ) .i L L 1sIicnr Mnr Al> ille F St.

mes W luipcrie, A Payeate, Il VÔéziîîa, Il Catot ~ ontmon >Ltwrenee, Magi); Alie
ltaymond îgMontréal, qi A Ilouelîird ilien-. Z Derrosiere ii rîsik Met. MM Il Hlic-

vlilc, 'ILévIrs, Q, ; Mme Ic il Ma.I M Ili J itou. kory et J Dcsinoycrs (Waàigttgicid. Vtj.
thier (Ottawa, Ont>; M %V 1,'i>e ;Iîniîi~ Qiic
Mile Zélila Dc.rosierm (tiînswicik. Maine); Lu cinq personnes dont les Domo précédent
Mlle Eeg St ciaurent,. M1 Olivier Clotitier îhaw- ont le coit entrwe un abonnomsstde trois moia
ronce. Mass>: MN J Derbès iNouvciio Otrléans, au jou.rnal ou 50 oentLn en argent Non@ les
",el; AM H Hickory, J Desnoye t%%*aititicid, Pr .n de nonte IntorniOr au plus tôt du choix

V.rmouti. qu'eln auront MIt.

Téléphone Bell :Main 2380... DORURE SUR VERRE

THEO. DAVID
LETTRES
EN BOIS de
Découpées -

Uned[ncq s
Spécialité

ENSEIGNE5S CRTE D'S FOLE. CARTON. BROCHE,
CREDNNONCE, ETC., ETC...

500a Rue Craigj, Illie porte dIe la ONTELRue St- Lau re NT RA

Abonnement, hors de Montréal,.

r
$$s'

I

...$3

Edition Hebdomadaire, $1. . d$

75 RU[ SI-JACQU[S, MONTIAL.

Challssllrcs Chaudes î
~.....POUR LES TEMPS FROIDS!1

PAliTOUFLES en Drap et en Feutre avec ;bordure en fourrureet chaudement doublées. R
PANTOUFLES en Caribou, ornées et bordées

de fourrure . . .........

SOULIERS ALLEMANDS, en Feutre, tres i
grande variété ..........

BOTTINES LACEES, tres montantes, en Feutre, avec Talon 'et
... Semelles de forte épaisseur, également en feutre ...

( tiéqllos ('4 Jaiiil>istes,

(litîssu il aftilloir.
TOUS CES ARTICLES portent les MEILLEURES MARQUES

de fabrique et sont vendus aux prix qui ont rendu notre

magasin si populaire.

Ronayne Bros
2027 RUE NOTRE-DAME

.Ii.i~ '<)2U ( li c(ffIC<jl. 'i- éj/i':

"Le J ournal "de Montréal

lX wt esir hsc niuv' v lll rca:s et flalii

ri u pania e téére.................

plt texacts.... .. .. .. .. .. .. .. ...

lolilaun - 'de.îtà tolnIes les cLasses dol la

1.11-e circula:tion à la vlet àt lacan:gt

lldlllde jItIIl)icite--p urIX allilil-

V( 11di da s tits le.,. déj' ts (le j;nîrîi.....

Service a domicile, en ville, a ý h. du matin, $5 par année.



llE SAMEI)

LES DAMES
Qui démtt

5
srî'îtiîerv<'r ta beauîtlé (le lt figture et dlea «r-

îî:.s ti lit rt?'ioigvIeir quanîtd <'ti l'ontii ticrgi, 'raie ft
<ia'it v,<iiiît' viti i Niuie ur forinironsi

Il.it 'tr- uîî,titîné îtati ltimbri'- li '
2

e.

'litE 1IJSVEISiAI, SPÉC('At''y l'0.,
t'. (). 1P >X Il 12. 1ut5i'h~ ,

RQser'us(eS aux iititUV'S
Le.< lieutenuant àu utn (le ses homitncs

(lonit l'embhonpoint est peu or'dinair'e
- I >i tes- mia, to ilmii, poil r'îie'-v'ois

itte dite oit est lo gros (le hl colonne?
. . ais, îîîîîîî lieutn lîant, le' gros (le

la, colnneiu. .. c'est, mîoi.

Casse-tête Chinois du idSamedi" -No 213

$~;~

I ~

îi /I{

I 1,;

Un Bienfait pour le Beau Sexe I
Poitrtne parfaite par lesl

Poudres Orientale$,
les sules qui aissurent en
trois miois Io développe-

4 nieont des forme@ chez la
femmite et giiérigsie,ît la
dys episie eit la maladie

V' Prix: [Une bottl vi
notice, $1.Ott; Six boîltes,

Depôt général pour la

L. A. BERNIARD,
1882 rue $te - Catherine. Montreal

Aux EtaIs*Unts: O.L. de MARcTIGNY, phanitacieu,
Mianciîeuter. N. H.

Glai r t.G i ls iii ILivpp
de Secret à toute Femmoe Mariee
qui is en fera lagd.î:,iv

iHE Du. WILSON MEOICAL CO.

COTeAL.I

Telephone Bell: Main 3202...

Au sa LAVALLEL1
Marchand de Chaussures

53 Rue St-Laurent, - - Montreal

Monsieuir LAZARE MOISAN
DE ST-FELIX DU CAP-ROUGE

Mêle sa voix aut grand Concert de Reconnaîsance s'élevant de
toutes parts en faveur du

"VIN MORIN CRESO-PHATES"
Monsieur LAZARE MOISAN, citoyen hiono. donnances. Ke prenant aucun mieux, je

rablIe de St-Félix dIu Citp-Rotige, nolis racon- résolus doe prendre le Il Vu; MloRu\ Cke.so-
te lin-mènme sa guérisotn, opérée 1),1.1 cet eX- 'tT.
elletîtt letîède ,.'je n' ,avais pas icole pris iii a preniq r<ie

': h' i il Ttaisîlu me ttajîe ilet t pcbouiteille pile je lit1ais lilus- le homtm e tîiî.

illli tule cotnduîisait lenitemntc vcis la tînilieu. île ette pî'éiin'atioi sanls rivale quîi iw<'n
'Je soit lirais tout le 'jour et la pluts gtranide lit lle fotees et ita sanité. Je' ci sei lie (IV
part je (le la nuîit. .l'eiliitis touites les soif- tout 1 i<'ilrîiIilîile<iiit ct

fles poiieîles: tie povn mlanger l' se triîi-1'i danis le ittéitie <'as <ie tmtoi dle faitm
repoer,î Jei'avais pilus auienill i*''e et îisage de sui te dle î'et te célèbr<e îiél<;tli.''

voyais 'avenirbien smbre deant mo. I ti
Commtitie il ariv e to ujours dlais ces ci ici <ýis l' I,"c/ t<i tll 1 vims 54<< liie le

tancees, J'avis na le îIiéilecin ,i'ét a.i sn 'VIN MORIN CIRESO.P>lArES.''
pilleilsemnîit conformîté à ses coniseils et ni' EN VENTE PARTOUT.

tuuint de r'éflexions pour'
te penîsée quî'il faut de g'-
oui' pr'oduire tut penseur t.

INSl'UU''[NSA SUIVRE

I<'îîjî~lî",îcrrefixj('îf 'nir: ratssetmbez-les de muîni<re <t ce qu'ils forment.
patr jiurlapo/105ilion: Urt Jou<it i: Nuii. i<'îlANtS

Collez tes, îtiorceatix sur tnue feutille (le papier blanc et mettez, en bas, du même côté,
nom, prénont. adresse.
AdIressez sotfi enîveloppe fermée et affranchie à. "Sphinx", journal le SMe.Montréal.
Ne pariperons au tirage que les solutions jusetes et strictement conformes

ait préet avis.
i~sottoî,pour le cag.,eltte cidlessiîs. devront ltre parvenuîes ail plusi tard.le mercredi

,l; îlî<e'îtrit. dix heuire's titi mat in. Le tirage ait Fort,ewire lei .s'olut ions Justes seulement,
;t, it lien lu eudti à itîjîi pirèriH e. les 5 pretîienic noms. Fortant do l'itrie à ee tirage. seront
seul. gantats. les4 noumis dlit ces cinq 1 gagnantits ainsi quîe ceuix des auîteurs de toutes les so-
liii ions jutstes, sieront, pubtliés <tans te iiiméro dit jotîrna pasraissant 15 jours aprês; celui où
lin i été Intséré le Caifse tète. Lesi pagnants seulds ont le ehoix entre deux primes consis'
tant cn: Un abonînement de .1 mob; au" Samedi" ou 50 cent/ins en argent.

Maison Fondée depuislI82

Chas Lavallée 1 &ý5
Successeur le &. I 'vaîl e AVANT L'EMPLOI. AI ftES L 'MDPLOI.

Importateur ... Il POILS FOLLETS.
d'instrulments de MUSIUC Enlevés Instantanément per le

DE OU11F 8pi1CEBaumie Magique de Cléopâtre
Réparations de toutes sortes
exécutées à bref delai . .. Prix $2. la bouteille

'I'aujotirso anîins: Int-runuents pour Orelies. U Ag d!e la iecur e Pr
tres et t"antarcei à Prix réduits.AusMgaedlaFuranusPé

paration de la Chevelure, Cors. OignonFi. Ti"'
VIOLONS [AITS A ORDRE carnation dos Ongles, soignés par

:Mme GEO. TUCKER
N 5Cô'e St-Lambert Montréal Chirovoiebte pîrailque et Dermnatologiste de ta fgr

Il ÀA L'INSTITUT DU BAIN ORIEINTAL
Au4,4i agent pour K"lEsN de LodeAg 437 et 443 rue Cralg

Polisson, Guillet & Cie, Lyon, "rîe. Vis-à -vis Champ.de-Mar. Tel Bell Maln 312.

\Ait

Il fautI
Produire ut
néî'ations pl



'~Vigueur, Nouiveau Sanig, Vie Prolongeelie
i( ýà;1 î Beaute", Regain de vie, Teint Venileil ...

lîîit,;lxîit 1*.îl l it ll;Iîiii -. % \. tiq f. bl'it ic.-î î
1
îtîîîI-c,1, il li~t- tt tî I. titit i--tii ivi il.I i . i l ti ,II l .. 1

sa v t,~î co mt. i- , v. ;~iîtî vîiiiii II tt\t f, iti îîîîîîîîî I -1ixi jîî t lt il p-.tx.l i . fo p i- II -- jîtitîli -. .. e)II tII

li t.ix it i h.lîi, i ieiqui. let ( î- Ii .i iî i, htîtî1 N Iltiti tî r ii a i . -iî qiibit 11 1 iti %i îittiî.-î I ît a iii. î
1
. î b it ip Ili I.."t

Par l'emploi de ces pilules, votre sang sera enrichi. votre pale-ir ffisilarai;i po-Ir faire place ai teint vermeil. boos nerf,, seront

plus solides, votre systenie plus regtiier. v.otre vie sera proonge et tous %os unlsuceseront cotmme par ent hjtteintttte

li lws ~tî j--îîîî,,t i~t-î-î îît~ î. i l. i il ros iti «I..1 -- jlio isbIb.lttSý t îii iiîi ii îîîî, li îîii i u i i tiiipst tîîtîî . i l-t î-iifi x

Exigez-les de votre pharmiacieni. i'ii 2.1 isti lit Iloiloi- 1i pourti pour S2127 12ii1i. - ' '. l-x- i iîti. -Ii îiit.ulit 1'.pit\.

* '~ T ~)T( ~(1t) \\ ~;'I~I~~,S-t LV ~tLtiw iMl1ïh. e
a * 0 ee)l 9 * e M e ýO 6 a ýO 0 ýO

OLD ST. GEORGEt
1883 Rue Notre-Dame..

[e matiasio Départemental le plus Remarquable de Montreal
Par ses nombreux départements ou l'on peut trouver exactement
auax p ri x ananonces l es na rchand ises a nnoncées.. .. .. ...

PAS DE TRUCS DANJS CE MAGASIN4!

quii ii le tlitI-ilx-iiîll* tixi%*-itt tiiiitii tIt i

a0Ii--l sof li. do. tb.1t i j quo i i

Modes, Nouveautés, FourruresTapis et Prelarts, Jouets,
Articles de Fantaisie, Tapisserie, Vaisselles,

Verreries, Ferronneries, Etc.

R ie et 'ri li I- Iet I II,~ loi bisI

PROPRIETAIRESA

bibis flo t . î-- -Il .1g 1.!

1 iiisq i i-, iii i t ii il-, i \. ni tti t.-, ll

it s i i i i i i . ii x - i iit i x Il-, i l , t i u t itoi

tu-ii -t ii iti-iit i t-lt, iti pl .. -ii ' i ll. tue .I 1.i i . I-Ii

gottîtiîî -, -- a iîîi ixt I v.q i 1..\ i tit ii - -i itt1 1 -1 Itl- I .%lit 1. 11-- I

al i iiii i i l-tu ,* p ii 1 t, it to I.iti .- ti 1ii P

i ~ i~i - i Ixii .-i i .li.Iiiti l i -:l.1i tiiit i- ttt

p i 1 l: 1 r i I. tt qiuiiil il Il" l [i ,

a ii.-b 1 -till hi-l tii-/ .. ..

THE KOLDSTOP CIIEMICAL CO., Mgoi)tl. r

loi

LI. papier (fitil-i I... il èt.'. sptcialviitout pour Il. par la ('.\N.\ I)A 1»A PE1, ('( e.Nl PAN î'. \Ii.,,i 1:1 \l.



Vitaliote_1 <
Cure immediate et
radicale par ...

Uni Appareil Sur,
Commode,

d'Application S-imiple

ecouvre

tîf*lie la (ail I)I(1.;111(ý t'llis les
~LalýH 1S8Oll Pendant le Somilii~1! 'ltL é,yse.j)H-er'lei

é téC, (>i<ai le pariliise iiiés (X)CI( letC >; Is ilie<lecills et, les savanits, iais C est

e i; ee Q ' .. eZ .!ý -. e e .e .e

telle quei î<e, lte, quii a1 1>1 pal.el-uèîe sans au1xil*il.re, i-mluîîîe iles résult;îts au1xquells (Mi t gloluuué
a eer; i mle q a tc il e Elevî lu .Hle fiait, lisj>arait re :Rhumatisme, Lumbago, Sciatique,

Maladije du Foi d, Faiblesse Rénale e le ice il til. let s ' stéuî ni len vi vifiant, uCpari. les r iue
.MISE4 il les Cierrv le eIll5 et. les ext-es <le- l':ug Entr *, ist

6,00 G crionsont ét accomplies

TLIt VU GOU DU &NR
Eu ~ ~ J o o i Ni I

S132 rue St-Jacques, - Montréal

HEURES DE BUREAU :de 9 a 6, Le Dimanche: de il ai1.
Or Sandon.

Il

Il
s'
i I

t i

Hl', SAN111,01


